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Cotisations 
1979 (lnforespace n' 43 à 48 + 
Cotisat ion  ord i n a i re 

n' hors série) Belgique France Autres pays 

étud iant FB 480,- FF 85,- FB 630,-
FB 430,- FF 80,- FB 580,-

1978 (lnforespace n' 37 à 42 + n• hors série) 
Cotisat ion  o rd i n a i re 

d'étud ian t  FB 480,- FF 85,- FB 630,-
FB 430,- FF 80,- F B  580,-

1977 (lnforespace n' 31 à 36 + n• hors série) 
Coti sati on  ordinai re 

étud iant FB 480,- FF 85,- FB 630,-
FB 430,- FF 80,- FB 580,-

1976 (lnforespace n' 25 à 30) 
Cotisat ion  o rd i n a i re 

étud iant  FB 480,- FF 85,- FB 630,-
FB 430,- FF 80,- FB 580,-

1975 (lnforespace n• 19 à 24) 
Cotisation o rdina i re 

étud iant FB 480,- FF 85,- FB 630,-
FB 430,- FF 80,- FB 580,-

1974 (lnforespace n• 13 à 18) 
Cot isat ion o rd i na i re 

étu d iant  FB 480,- FF 85,- FB 630,-
FB 430,- FF 80,- FB 580,-

1973 (lnforespace n' 7 à 12) 
Cotisatio n o rd i n a i re 

étu d i ant FB 650,- FF 100,- FB 750,-
FB 600,- F F  90,- FB 700,-

Collection complète d'lnforespace : 1973 à 1979 (n' 7 à 48) + 3 n" hors série 

Cot isat ion ord i na i re FB 3400,- FF 580,- FB 4000,-
étud iant  FB 3000,- FF 530,- FB 3600,-
de sout ien FB 4500,- F F  680,- FB 4750,-

Cotisation de soutien par année : FB 800,-
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- DES SOUCOUPES VOLANTES AUX OVNI, d e  M ichel  Bougard (éd . SOBEPS); une  œuvre collective 
éc rite sous la d i rect ion  de notre rédacteu r  en chef et q u i  tente de fa i re le po in t  de la recherche ufo­
l ogique - 380 FB. 

- LA CHRONIQUE DES OVNI, de M iche l  Bou gard (éd. J-P De large); une  approche or ig i nale d u  phé­
nomè ne OVNI à t rave rs d iverses époques qui montre b ien que ces mysté r ieux objets ont s i l lonné  le 
:::ie l  b ien  avant 1947 - 460 FB. 

- A IDENTIFIER ET LE CAS ADAMSKI, de Jean-Gérard Dohmen (éd.  Travox); premier  ouvrage belge 
d'express ion  française traitant d u  phénomène OVN I ,  avec réc i t  d'observat ions  en  Be lg ique - 490 FB. 

- MYSTERIEUX OBJETS CELESTES, d'A i mé M i che l  (éd . Seg hers); une rééd i t ion  atten due  et u n  ouvrage 
capi taL I l  faut avoir lu cette longue enq uête s u r  la g rande vag ue française de 1954 éc rite par le p ion­
n ie r  de la recherche ufo logiq ue - 440 FB. (suite en page 3 de couverture) 
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Trente ans après Kenneth Arnold : le point sur les OVNI 

L'article que voici n'a aucune prétention à une 

quelconque originalité. Il n'apporte aucun élément 

nouveau et il avoue très franchement tout devoir 

à d'excellents travaux publiés antérieurement par 

d'autres. Le seul mérite que se reconnait l'auteur 

est d'avoir fait une synthèse de ces travaux, en 

classifiant /es faits et /es idées, et en /es exposant 

de façon telle, qu'à J'issue de cette confrontation 

s'éliminent d'elles-mêmes un certain nombre 

d'« hypothèses" boiteuses, au bénéfice de la seule 

conclusion permettant, en l'état actuel des choses, 

de rendre compte de toutes /es données. 

Bien entendu, les OVNI dont il sera question ici 

sont ceux qui subsistent après que l'on a éliminé 

impitoyablement /es confusions avec des objets 

ou des phénomènes connus, /es mystifications, et 

/es rares cas d'hallucinations pathologiques. Ces 

«irréductibles» représentent de 1 % à 15% de 

tous /es cas rapportés, suivant /es sources aux­

quelles on s'adresse : ce qui fait, au bas mot, 

plusieurs dizaines de milliers d'OVNI depuis un 

siècle, sans parler de ceux des siècles antérieurs. 

S i  l'on en j uge par les écrits des ufologues mo­

dernes, l'ufo logie se t rouve actue l lement dans u ne 

i mpasse. Les me i l l eures revues d ' ufo logie sont le  

f idèle ref let de cette s i tuat ion .  A ins i ,  dans la presse 

ufo logique de langue française, il est de p lus  en 

p lus  courant de trouver, à la su i te : 

- un art ic le  de tel  ou tel phys ic ien  p récon isant -

dans le cadre de l' i nterprétation  c lassiq ue des 

OVN I par des sondes spat ia les extra-terrest res 

venues nous étud ie r  - de recencer et d 'exp l i q uer 

l es aspects phys iq ues du phénomène q u i  sem blent 

d 'ores et déjà réductibles à nos connaissances 
actuelles en magnétohydrodyn amique et en physi­

que corpuscu la i re. Ceci,  dans l'attente sans doute 

que de nouveaux progrès en phys ique  théoriq u e  

achèvent de n o u s  révé ler  l e s  dern i ers secrets de 
la  p ropu ls ion  des OVNI ;  

- un texte polém ique  d e  te l  ou tel  ufo logue con­

vai ncu de la réal i té phys ique du phénomène, ma is  

mettant l 'accent sur l es i nsuffisances et  les i nvrai ­

sem blances de l ' i nterprétat ion  extra-terrestre c las­

s ique ,  et sur le  caractère à la fo is « paranormal  ,. 

et foncti on du contexte socio-cultu rel , des man i­

festat ions ufo logi ques. Lesquel l es sont, dès lors, 

l égèrem ent ass im i lées à des maté ri a l i -sat ions pa­
rapsychiques d 'o rigi n e  b ien humaine ,  d 'obj ets vo­

lants et d 'ent ités h u manoïdes trad u isant nos pro­

p res rep résentat ions i n conscientes à chaque stade 
d e  notre dévelo ppement; 
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- une étude criti que  de que lq ues cas non pro­

bants d 'OVN I ,  présentée par un ufologue q u i  n 'est 
guère a l l é  sur le  terra i n  pour enquêter sur les cas 

sér ieux, et dont la  conc lus ion ,  étendue i ndûment 

à l 'ensem b l e  d u  doss ie r, suggère que tous les té­

moins d'OVNI  aura ient  bien pu « rêver, leu r  ob­
servat ion  sous l'effet de  que lque st i m u l u:; naturel 

n ' i m p l i q u ant aucune i ntervent ion  d ' un  objet non 

identif iab le  de nature artif i c ie l l e  et non humai ne. 

Ce qui revient f ina lement à nier l ' existence des 

OVNI, et rej o i nt n i  plus n i  moins l es thèses chères 

à feu Menzel ,  à Klass et à l ' i nte l l igents ia d ite 

« rationa l iste " . . .  

Aucun des tenants d e  ces i nterprétations contra­

dicto i res ne semble prêt au mo indre comprom is.  

Les posi t ions sont figées, la  d iscussion est deve­

n ue un d i alogue de sou rds, · les anathèmes et l es 

excom m u n i cati ons commencent à tomber, b ien  q u e  

chacun s ' e n  défende vertueusement . . .  

Une  te l l e  s i tuat ion n 'est pas propre à l 'ufo logie : 

on a pu en observer de semblab les tout au long 

de l'histo i re d e  la pensée huma ine ,  et ce la  s'est 

produ i t  à chaque fo is que l 'é l aborat ion  et l ' accep­

tat ion  d e  concepts nouveaux qui ,  seuls,  deva i ent 
permettre de rendre com pte de l'ensemble des 

données d 'observat ion ,  éta ient  t rès en retard sur 

l 'accumu lat ion de ces données. L ' i nterprétat i on 

globale des faits ne pouvant être assurée sur  la 

base des postu lats anc i ens q u i  sont i nsuff isants, 

ou erronés, éta i t  dès lors i m poss ib le.  Mais l 'esprit  

huma in  répugne tout autant à renoncer à trouver 

des exp l i cat ions aux faits so umis  à sa sagacité, 

qu'à mettre en quest ion  les i dées reçues, i l  est 
donc con d u it à chercher coûte que coûte des 

explications réductrices sur  la base de ces der­

n ières. Et n atu rellement, ce la n 'est possible qu 'au  

prix d ' u n  rej et d 'une  part ie des  don nées d 'obser­

vation ,  ce l les q u i  ne « col lent  •• pas avec les pos­

tu lats étab l is .  Se lon q u e  tel  ou tel groupe de 

données est rej eté, l '« exp l i cat ion  » fournie d i ffère. 

D'où l'éc los ion de p lus ieurs modèles antagon istes 
ne méritant d'a i l l eurs pas p le i nement ce nom,  

pu isque le  p ro p re d 'un véri table modèle est  de 

« co l ler  " aux faits, ou p lus exactement à toutes 
les données d'observat ion d ispon ib les, ce q u i  

n'est pas l e  cas i c i  où  chaque " modèle " s'ap­

pu ie  sur  les seules don nées q u i  le véri f ient. 

Co mme je vais le montrer  en exam i nant de façon 

c rit ique  les « modèles » ufo logiques actue l lement 

en vogue, une tel le s i tuat ion  est exactement ce l le  



q u i  règne aujou rd'h u i  dans l e  monde de l'ufologie.  

Cel a  t ient  au fait que  le  tableau extrêmem ent 

vaste, com plexe et p le i n  d'embûch es, des mani­

festat ions d ' OVN I ,  commence à être b ien connu 

après trente années d'accumulat ion des données 

par les enquêteu rs (dont on ne louera j amais 

assez le  trava i l ) ,  sans pour autant que notre men­

tal ité p h i losoph ique  et sc ient i f iq ue, qui  reste en 

reta rd sur  l e  phénomène et sur  ce qu 'i l  im pliq ue, 

a i t  évo l ué  en conséq uence.  

Insuffisance du « modèle » classique 
extra-terrestre (OVNI-Astronefs) 
Ce " modèle, - q u i  est le p rem ier  en d ate à 

avo i r  été suggéré par l es ufologues, et q u i  est 

encore reten u  par nombre d'entre eux - ass i m i l e  

l e s  OVN I à d e s  véh icu les extra-terrestres soph i s­

t iq ués, faisant l e  voyage j usqu 'à  la Terre è travers 

l'espace i nters i déra l , pour  y débarq uer leu rs h u­

manoïd es ven us p rél ever i ci-bas m i néraux, végé­

taux, an imaux, vo i re êtres huma i ns ,  aux fins d'étu­

des et d ' analyses. Je  d i s  que non seulement i l  

pêche par anthropocentri sme e n  s e  calquant trop 

b ien sur l ' idée que nous nous fa isons auj ou rd'h u i  

de  l 'explorat ion  d e s  planètes à l'aube de l'è re 

spat ia le, mais s u rtout qu ' i l  est en désacco rd avec 

trop de faits b ien  établis maintenant ,  pour  être 

soutenable sous cette forme. 

To ut d 'abord, l ' imm ensité des d i stances interstel­

lai res est tel le (a) , qu'à une vitesse nécessai rement 

i nférieure à celle d e  la lumière (n 'en déplaise aux 

amateu rs d 'astronefs-tachyons) , i l  faud rait, à un 

vaisseau ven u  d'un autre système p l anéta i re ha­

b i té, d es d iza ines, des centa ines, vo i re des mi ll iers 

d 'années, pour parcour i r  le t rajet q u i  sépare ce 

système du nôtre. Et cec i ,  quelle que  soit la tech­

nologie de nos visiteu rs - dans la mesure où ,  

pour aller d 'un point  à un  autre ,  i ls effectuent 
comme nous-mêmes le déplacement en parcourant 

une trajectoire dans l'espace-tem ps à 4 d imensions 

x, y, z, i ct. Car, dans cet espace-temps, la vitesse 

de la lu mière est une  vitesse l imite qu 'aucun mo­

b ile ne sau ra i t  atte i ndre (et a fortiori dépasser) 

sans d épenser une énergie i nf i n i e  (résultat b ien 

établi de  la phys ique relativiste, q u i  a fort peu de 

chances d 'être dément i  par des découvertes ulté­

rieures qui le transcendront  peut-être, mais ne l' i n­

f i rmeront pas) . Dès lors, et en faisant ! 'hypothèse 

- adm ise aujourd ' h u i  par tous les astrophysi­

c iens - de la pluralité d es systèmes sola i res ha­
b i tés, on peut effectivement s 'atten d re (compte 

Pierre Guérin 

ten u d u  nombre p robab le  de ces systèmes) à des 

vis ites d ' Extra-terres�res sur  la Terre, mais ces 

v is ites seraient nécessa i rement t rès espacées en 

moyenne dans le tem ps - une visite tous les 

5000 ans, par exemp l e  - et elles ne  pou rraient  

être le  fa i t  q u e  d e  gigantesques vaisseau" cosm i­

ques lou rdement équ ipés en vivres et en carburant 

pou r  d 'aussi longs voyages. Les OVN I ,  qui sont 

t rès petits (quelques mètres de d i amètre en  moyen­

ne) et dont la fréquence d 'apparit ion moyenne se 

ch iffre en j o u rs, voi re en  heu res au moment des 

vagues, n 'ont  évidemment r ien de comm u n  avec d e  

tels astronefs. A supposer, pou r lever l'object ion,  

qu ' i ls soi ent lancés d e  grands vaisseaux-mères 

croisant au large du système so la i re, il resterait 

à expli quer  pourquoi l 'on en  voit tant, et s i  sou­
vent. Qu'o n le veu ille ou non, le voyage (au sens 

class ique  de déplacement continu) vers les étoi­

les, est d 'une  d i ff iculté et d 'une  d urée sans com­

munes mesu res avec celles d e  l'explorat ion du 

système solai re depuis la Terre. Il  n 'est même pas 

sûr  que,  sous cette forme, l 'entreprise soit réa-

a. Alors qu'i l fau t seulement 8 m i n u tes à la l u mi è re pou r  
n o u s  parve n i r  d u  So l e i l  à r�ison de 300 000 km/s, i l  l u i  
fau t  4 a n s  pou r  n o u s  parvenir de l 'étoi le la plus proche 
et 1 00 000 ans pou r  parco u r i r  le  d i amètre de la Galaxie

'
! 



l i ste, car au-delà d 'une certaine d istance ell e im­

p l ique  le  non-retou r. 

Il existe un deuxième argument, q u i  s'oppose à 

l ' interprétat ion des OVN I en termes de sondes ex­

t ra-terrestres c lassiques, à l ' i mage des nôtres : 

l 'analyse de l ' évo'l ut ion des fo rmes et des com­

portements d es OVNI au  cours des temps h istori­

ques récents, révèle  que ces fo rmes et ces com­

portements se modèlent,  pour  une part (b) ,  su r 

certa ins récits de science-f iction antér ieurs aux 

observat ions, mais ignorés des témoins, comme si 

l es OVNI concrétisaient l e  rêve techno logiq ue hu­

main ,  a i nsi que  l 'a  magist ralement démontré B .  

Méheust (1) .  Cec i  imp l ique  - si les  visions des 

témoins d 'OVN I n e  sont pas ha l luc inato i res - que 

l 'OVNI n 'est pas une  sonde spat ia le  dest inée à 

nous découvri r et à nous étudier, pu isque l 'Inte l l i ­

gence ,  q uelle qu 'e l le  soit ,  qu i  l ' i ntrodu it dans notre 

envi ronnement, nous connaît assez b ien ,  et m aî­

trise assez bien l es lo is de la mat ière, pou r  en 

façonner l 'apparence en fonction de certaines de 

nos pensées ! Bien  entendu,  nous ne n ions pas -

nous avons même été le premier à suggérer (2) -
une composante hal l uc inato i re possib le, artific ie l le­
ment indu ite par le  phénomène OVNI chez ' le té­

moin rapproché ( rencontres d i tes « du 3ème type »), 

qu i  rend rait compte au m ieux de certains faits 

bien connus des enq uêteurs. Toutefo is, l 'ha l l uc i na­

tion n 'expl ique pas tout : l '« a i r-sh ip  '' américain 

de 1 897 n 'a pas seul ement été observé de très 

près par des témoins isolés et possib lement hal­

l u cinés par le  phénomène, mais aussi  à d i stance 
respectable, haut  dans le ciel ,  par d ' i nnombrables 

témoins p lus éton nés q u'apeu rés, et jou!ssant ap­

paremment de toutes · leurs facu ltés, qu i ,  sans avo i r  

jamais l u  Jules Verne, l 'ont cependant décrit  

comme u n  eng i n  vo l ant « rétro , dans l e  p lus p u r  

sty le  d u  rêve vern ien de l 'époque ( c ) .  U n  astronef 

d 'exploration spat ia le  fab riqué sur  une lo i nta ine 

b .  A l 'except ion d e s  d isques volants,  s e l o n  n o u s  : car on 
en observait déjà d u  temps des Romains,  et l 'o n  en vit  
au s iècle  derni er. La "soucoupe volante ,.  sera i t  a i n s i  
u n  i n variant d u  p hénomène.  

c.  J 'ai  écrit naguère (2) que, vu d e  loin l '«  a i r-shi p. ne 
d i fférait aucunement d e  nos m ode rnes OVNI,  ce qui  
accréd i tait l a  thèse p lus  app rofond i e  de l a  vag u e  de 
1897 révèl e  q u e  d 'i n nom brables tém o i n s  é l o i g n és ont 
dessiné cet " ai r-shi p • d e  l a  même façon q u e  l es té­
m o i ns l 'ayant approché au sol, ce qui  réd u i t  l a  portée 
d e  l a  thèse d e  l 'hal l u c i nation i n d u i te à faible distance, 
et laisse croi re p l u tôt que l e  phénomène modèle la for­
m e  des objets q u 'i l  nous p résente e n  fonction de J 'épo­
que. Cel a  d it ,  l '« ai r-ship,. était  bel  et bien u n  OVNI : 
il en avait les mouvements dans Je c i e l ,  et un certa i n  
type d e  comportement mai ntenant b i e n  c o n n u  vis-à-vis 
des tém oins (ostentat ion et dérobades, scènes d 'atter­
r issage, etc).  
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planète par des Extra-terrestres dés i reux de dé­

couvrir la Terre et d 'en étud ier  les éventuels ha­

b i tants, n 'aurai t  évi demm ent pas revêtu ,  pou r  t ra­

verser les espaces i nterste l la i res, une fo rme aussi 

peu fonction ne l le  que cel le de l'Albatros de Robu r  

le  Conquérant ! 

Dans le même ord re d ' idées, le compo rtement a l­

légué des modernes humanoïdes extra-terrestres 

« s i ngeant,, nos astronautes en ramassanr plantes 

et cai l loux (mais sans précaution aucu ne) - à 

mo ins  q u ' i ls ne soient acq uéreu rs d 'engra is  pour 

l a  p lanète Mars (s ic),  o u  encore préd icateu rs 

d'Apoca lypses, et j 'en passe - relève manifeste­

ment d 'un  << c i néma » où nous sommes imp l iqués, 

et n 'a  r ien à vo i r  avec la  condu ite que t iendraient 
de  véritables explorateu rs sc ientif iques découvrant 

l a  Te rre. S i  le  n iveau psych ique de ces derniers 

dépassait rad i calement le nôtre (ce q u i  est une 

hypothèse extrêmement probable ,  com me nous le 

verrons plus loin) ,  nous pou rrions certes nous at­

tendre à ne r ien comprendre à leur  activité sc ien­

t i f ique d'étude du m i l ieu  terrestre, mais à tout  le 

moins pouvons-nous cro i re que cette activité ne 

revêt i rait  aucun aspect mensonger ou  g rotesq ue, 

ce qui est loin d'être le cas. 

Le phénomène OVN I n 'est donc pas ce qu 'à pre­

m iè re vue, on pou rra i t  c ro i re qu ' i l  est - même 

si c 'est une l ntel l i gAnce extra-terrestre qui  l e  d i ri­

ge. Qu 'on l e  veu i l lt: ou non, i l est infi n iment p lus 

d i ffi c i l e  à i nterpréter que n e  l 'avaient cru ( à que l­

ques exceptions près) les prem iers ufolog ues. 

Réfutation du « modèle ,, 
parapsychologique 

Po u r  lever ces d iverses object ions,  une école de 

pensée g roupant que lq ues amateu rs aussi re­

m uants que sûrs d 'eux-mêmes, mais dont la ri­

gueur  i ntel lectue l le  n 'est pas toujours l e  fort, a 

émis  et défendu récemment (3) l e  modèle d i t  << pa­

ranormal », q u i  assim i l e  l es OVNI à des m atéria l i ­

sat ions d 'orig i ne  parapsych ique huma ine,  déclen­

chées par l ' i nqu iétude co l lective o u  i ndividue l le ,  

et se modelant précisément su r  les schémas q u i  

tradu isent, à chaque époque, les crai ntes ou  les 

aspi rations de l ' human ité. Je dis que  si ce <<mo­

dèle » exp l ique effectivement certains faits dont 

ne  rend pas compte l ' hypothèse de sondes spa­

t ia les extra-terrestres, il est en revanche en con­

trad iction totale  avec d 'autres faits, au point que 

l 'on  n 'en fin i ra i t  pas d 'énumére r  ses i nvraisem-



blances. Citons-en deux seulement, qui sont de 

taille. 

Tout d'abord, existe-t-il des exemples, dans la lit­

térature parapsychologique, de matérialisations 

par effet de l'esprit sur la matière, ressemblant de 

près ou de loin aux OVNI ? La réponse est non. 

Un parapsychologue amateur, qui n'en est pas à 

une approximation près, a prétendu récemment 

voi r  de grandes analogies entre les ectoplasmes 

et les OVNI ou leurs occupants allégués. Je ne 

me prononcerai pas, ic i ,  sur le problème de la 

réalité physique des ectoplasmes, dont le moins 

qu'on puisse d i re est qu'il est bien plus discuté 

que celui de l'existence des OVN I.  Je me con­

tenterai de faire remarquer que, par beaucoup de 

points, les ectoplasmes, aux d i res de ceux qui 

assurent les avoi r  mis en évidence et soum is à 

expérimentation, diffèrent radicalement des OVNI 

par leurs effets physiques : en particulier, la subs­

tance ectoplasmique, selon des expériences ré­

pétées et concordantes du Dr Osly en présence 

du médium Rudy Schneider (4), absorberait les 

infra-rouges - d'où les innombrables cas de sen­

sation de froid ressentie lors des expériences 

médiumniques - alors que les OVNI sont con­

nus pour leurs effets calorifiques intenses pouvant 

aller jusqu'à assécher un sol mouillé et à en dé­

vitaliser l'humus au point que ce sol puisse de­

ven i r  i nculte pendant des semaines, comme s'il 

avait été parcouru par des courants de Foucault 

semblables à ceux induits dans les fours à haute 

fréquence. Identifier, même de loi n, les OVNI aux 

ectoplasmes, c'est fai re également bon marché 

de cette évidence que les premiers, une fois ma­

térialisés dans notre envi ronnement, revêtent pres­

que toujours l'aspect d'engins structurés lorsqu'ils 

sont vus dans d'assez bonnes conditions pour 

n'être pas confondus avec le halo lumi neux fluc­

tuant qui les entoure souvent, ou avec les fais­

ceaux de lumière (tronqués ou non) qu'ils émet­

tent, ou encore avec les «boules de feu '' ou au­

tres petits satellites explorateurs qui peuvent en 

être issus. I l  faut vraiment avoir la foi chevillée au 

corps, pour trouver une analogie entre les for­

mes ectoplasmiques issues des médiums en transe 

du siècle dernier, et des objets volants structurés 

pouvant réfléchir  les échos radar, émettr9 une lu­

mière intense et un bourdonnement, produi re des 

effets électromagnétiques (sur les radio, les mo­

teurs, etc.) et des marques au sol, se déplacer, 

enfin, comme s'ils étaient pilotés par une I ntelli­

gence. 

Sur la tête du médium en transe dans le cc cabinet noir» 
apparaît un embryon ectoplasmique en forme de poulpe 
(Doc. Solar). 

Si réellement les OVNI étaient des matérialisa­

tions parapsychiques, nous nous trouverions là en 

présence d'un phénomène totalement nouveau et 

original n'ayant pas son équivalent dans tout le 

dossier des effets médiumniques. Certes, les OVNI 

présentent, à bien des égards, une composante 

'' paranormale "• et il existe des analogies pro­

fondes entre tous les phénomènes paranormaux 

extraordinaires - je l'ai écrit (5), après bien d'au­

tres. Mais ces analogies ne se situent pas sur un 

plan qui pourrait fai re des OVNI un simple cas 

d'espèce dans la panoplie des effets de l'esprit 

humain sur la matière : ils sont, en fait, bien plus 

que cela. 

Admettons toutefois que nous ayons tort, et cher­

chons à voi r  si le «modèle" défendu par nos 

ufologues parapsychomanes est vérifié par ses 

conséquences, ce qui est la démarche fondamen­

tale de la bonne vieille méthode scientifique (d). 

On devrait constater en particulier une corrélation 

d. La méthode scientifique est l'arme absolue des (vrais) 
savants depuis Galilée, et son principe, qui fut magis­
tralement exposé par Claude Bernard il y a un siècle, 
consiste en une confrontation permanente entre modèles 
explicatifs et données d'observation - tout modèle, 
pour mériter le qualificatif de scientifique, devant pou­
voir être testé par la comparaison entre ses conséquen­
ces logiquement déduites, et les faits expérimentaux 
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Le nombre d'OVNI vus dans le çiel çrolt aveç la hauteur 
augulaire de vision au-dessus de l 'horizon, suivant la loi 
dite de Bouguer (Doc. France-Emp i re) . 

Nombre relatif de rapports d'observations 
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temporelle et géograph ique  sans faille entre la 

fréquence des OVNI et les facteu rs psycho-socio­

log iques d éclencheurs d 'apparit ions, tout comme 

entre la fo rme des OVN I et les présupposés tech­

n iques et cultu rels à l 'orig ine  de cette fo rme. Or, 

il n'en est rien .  Comme l'on sait ,  les OVN I arrivent 

par vagues localisées dans le tem ps et dans l'es­

pace (en moyenne,  ces vag ues affectent une zone 

géograph ique li m itée, g rande comme deux à t ro is 

fo is  la France, pendant quelques semai nes ou  

quelq ues mois  tout au p lus}; o r, i l  n 'y  a pas de 
corrélAtion, contra i rement aux allégations d'u n  Vié­

roudy (3}, entre les vagues d 'OVNI et les candi·  

l ions d ' i nqu iétude des populat ions ou  de d étresse 

personnelle du témo in  : une analyse critiq ue ré­

cente, due  à N. Greslou (6}, l ' établit de façon très 

convaincante (e}. D'autre part, les types d 'OVN I q u i  

caractérisent une vague donnée, o u  une série d e  

vagues, peuvent reprodu i re certai nes fo rmes ima­

g inées par des auteu rs de romans en des pays 
très éloignés de ceux qui sont touchés par la va­
gue : ains i ,  ce n 'est pas en France, pays de Jules 

d isponibles (déjà acq u is ,  o u  spécialement recherchés 
en vue du test) . On remarq uera (C. Popper) qu'une tel l e  
comparaison peut fai re apparaître imméd i atement l a  
fau sseté d ' u n  modèle (c'est J e  cas de ceux q u e  nous 
réfutons ici)  • .  mais q u 'eUe ne peut pas. e n  toute r i g u e u r, 
p ro uver sa JUStesse, p u 1 s q u e  l'on n ' est jamai s  sûr que 
des observat ions nouve l l es n'obl igeront pas à aban­
donner, ou tout �u moins à mod if i e r, un modèl e  q u i ,  
JUsque l à ,  « c o l l a1t » a u x  faits. 

e.  Les vagues d'OVNI, contrai rement à u n e  croyance fort 
répandue dans l ' inte l l i gentsia,  ne sont pas i n d u ites non 
plus par les méd i a  : u n  g rand n ombre de vag ues im­
portantes, reconn ues comme tel l es par l es ufolog ues 
q u i  c o l l ectent les témo i g nages, sont restées totalement 
o u  e n  part i e  i g n o rées des journal istes, q u i  n'en ont pas 
fait �tat a u p rès du. p u,bl i c  (vague de 1954 en Espagne), 
o u  n ont commence d en parler q u'avec p l us i e u rs mo i s  
de retard (vag ue de l a  f in 1973 en France). L'• hystér ie  
col l ective» n'exp l i que donc r ien d u  tout ! 

f. Ces résultats ont été confi rmés par de nouve l les ana­
lyses p l u s  poussées q u i  ont reçu l 'aval du Conse i l  
scient if ique d u  G . E . P.A.N. 
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Verne, n i  même en Europe, que  fut pour l'essentiel 

observée en 1 897 la vers ion ufolog ique de l'A lba­

tros, mais dans le M iddle-West américain,  et cela 

pendant une durée l im itée à que lques sem aines. 

I l  est évident que les ferm iers d u  M iddle-West q u i  

furent a ins i  vis ités p a r  l ' «  a i r-sh ip  ,, ne baignaient 

absolument pas dans une ambiance psych ique i ns­

p irée du roman vern ien. Pas plus, d 'a i lleu rs , que  

les Papous qu i  reçoivent aujourd 'hu i  la  visite de 
modernes OVNI ,  ne ba ignent  dans l 'atmosphère 

créée par l a  science-f ict ion occidentale  ou les 

prem iers succès de l'explo ration spatiale en cette 

f in  d u  XXme s iècle. 

En résumé, les OVNI, q u i  d i ffèrent rad icalement 

des man ifestations méd iumn iques a l léguées, peu­

vent b ien s ' i nspi rer, à chaque époque de notre 

h i sto ire, de formes ti rées de l' imag ination  hu maine,  

sans pou r autant que leu r  fréq uence d'apparit ion 

tout com m e  leur  local isation géograph ique au mo­

m ent des vag ues soit  en relat ion d i recte avec le 

ba in  de pensée des popu lat ions ou des i nd iv idus,  

supposé à tort jouer u n  rô l e  créateu r  o u  déclen­

cheur  du phénomène. Tout se passe donc comme 

si l e  psychisme qu i  crée et « ag it  " l es OVNI en 

s ' insp i rant, pour une part, d u  nôtre, en était cepen­
dant distinct. 

Réfutation du « modèle ,, de 
l'hallucination éveillée spontanée 

Exam i nons enfi n le « modèle " de l'h all uc i nation 

évei l l llée spontanée, ' impro prement b aptisée « rêve 

évei llé " par certa ins auteurs (7}, qu' il  est de mode 

aujourd 'hu i  d ' i nvoquer  dans les mil i eux « rationa­

listes » to utes les fo is que  la r ichesse en i nforma­

t ions et l'étrangeté du témoignage excluent une 

banale confus ion avec un  phénomène ou  un obj et 

natu re l  mal i nterprétés, le témo in  ayant par a i lleu rs 

été reconnu de bonne fo i .  

L'on ne saurait se satisfa i re ,  pour  récuser ce « mo­

dèle " •  des résultats maintenant b ien connus et 

généralement admis (f} des études statistiques 

de C. Poher (8}. Rappelons l'essent ie l  de ces ré· 

sultats : le nombre d 'OVN I vus dans le c iel croit  

avec la hauteur angula i re de vis ion au-dessus de 

l' horizon ,  su ivant la  lo i d ite de Bouguer (qu i  t ra­

d u it, en astronomie d'observation ,  l 'accroissement 

p rog ressif d e  la transparence atmosphériq u e  lors· 

que  décroît l 'épaisseur d 'atmosphère traversée à 



mesure que l'on vise de p lus en p lus  haut dans 

le  c iel); en outre, l e  nombre g lobal annuel d'OVNI 

vus dans le  c ie l ,  est p roportionnel  à l'ensolei l l e­

ment de la rég ion considérée (c'est-à-di re à l a  

transparence atmosphérique) .  Ces résu'l tats s ign i ­
f ient qu'à l'orig ine  des observations d'OVNI, i l  y 

a b ien  u n  phénomène ou un objet phys ique réels ,  

la  v is ion de ce phénomène o u  de cet objet obéis­

sant à la  lo i  opt ique d e  l'absorpt ion par les cou­

ches d'ai r. Ceci exclut  toute ha l luc inat ion d e  type 

psychot ique (qu i  n'a pas de support phys ique) ,  

mais n o n  pas u n e  éventue l le  ha l l uc ination d'un 

type nouveau,  qui  serait  s pontanément déclen­

chée chez un  témo in  sa in d 'esprit  par la vis ion 

d'un phénomène ou  d'un objet réels que ce témo in  

ne  sa i t  pas identif ie r. Une  telle v i s ion  obéissant 
aux lo is  de l'optique,  l'hal l ucinatio n  qu 'e l le  dé­

clencherait  s 'a l ignerait évidemment sur  l es statis­

t iques de Poher. 

Ic i encore, nous d evons nous demander si ce 

genre d 'ha l luc i nation est plaus ib le ,  et si l'hypo­

thèse faite est vérif iée par ses conséquences. 

Certains t roub les d e  la perception sont extrême­

m ent cou rants et b ien  connus d es psychologues, 

mais leur caractérist ique première est d e  ne d u rer  

qu 'un  temps extrêmement b ref : q u i  n'a c ru  vo i r, 

la n u it ,  pendant une  ou deux secondes (jamais 

p lus) ,  en condu isant sa vo i ture, u n  o bstacle ima­

g i na i re (homme, barrière,  etc) q u i  n'était en fait 

qu 'une  i l l us ion due à la  fat igue.  Cel le-ci crée u n  

état de dem i-sommei l  (caractérisé p a r  le rythme 

a d e  l'électroencéphalogramme), au cours d uquel  

surgissent des i m ages préfig urant celles d u  rêve. 

Il suffit toujours d 'un  sti m ulus extérieu r (qu i  est, 

i c i ,  l '« obstac le » l u i-même, ressenti comme un 

danger par le conducteur) pour que  cesse cet état. 

O r, ce genre de mésinterprétat ion d i ffère rad icale­

ment des scènes toujours étranges et parfo is  terri­

f iantes, riches en déta i ls  i ncompréhensib l es,  vues 
à l'état d'éve i l  complet, parfo is en p le in  jou r, du­

rant de  longues m i nutes, par des témo ins d 'OVN I 

dont i l  est avéré que l 'i m mense m ajorité d'entre 

eux étaient sains d'esprit et n 'avaient pas bu.  On 

peut l'aff irmer hautement : la  l ittératu re psychia­

tr ique,  qui ignore totalement la symptomatologie 
OVNI, ne fait état d 'hal l uc inat ions long ues et pro­

fondes que chez des personnes présentant des 

troub les patho log iq ues (psychoses, traumat ismes 

cramans, etc) , et el l e  ne rapporte jamais que  des 

i nd ividus sains d 'esprit pu issent y être brutale-

Ce g raphique met en évidence les résultats statistiques 
sur les observations d'OVNI et une « loi théorique » ex­
primant la possibilité de variations du nombre des obser­
vations de mobiles en fonction de la distance de visibi lité 
(cf. lnforespace no 29, p. 34); {Doc.  France-Empire). 
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ment suj ets (g), même en état d 'abaissement du  

n iveau d e  conscience, pour  une cause aussi bé­

n igne que la vision rée l le  d'un objet anod i n  ou 

d'un phénomène natu rel que le  témo i n  n e  sait 

pas i nterpréter (h). Invoquer un tel processus pour  

exp l iquer  les témoignages d'OVNI, relève d'un 

, ,  deus ex machina » p lus g ratu i t  que  l 'appel c las­

s ique aux Extra-terrestres, car !"existence des 

Extra-terrestres est une hypothèse qui a l'avan­

tage d'être en p le in  accord avec les don nées de la 

science moderne, à l ' i nverse de ce l le  des ha l l uci­

nations éve i l lées profondes affectant spontané­

ment des sujets sai ns en  leur  faisant «vo i r » des 

« soucoupes ». 

Admettons néanmoins le  phénomène halluc inato i re 

nouveau, et cherchons à vo i r  s'i l  est vérif ié par 

ses conséquences. A cette quest ion,  de  nombreux 

faits conduisent à répondre sans ambiguïté par 

la négative. La réfutat ion fait appel à des a rgu­

m ents semblables à ceux que  nous avons donnés 

plus haut à l'encontre d e  la  thèse parapsycholo­
g i que. 

g .  N'en déplaise à certa i ns épi gones d u  célèbre C.G. 
Ju ng .  On a pu voir  ains i ,  à la télévis ion française,  le 
pl us anc i e n  traducte u r  français des œu vres de Jung 
soutenir, à la g rand e  satisfaction d u  jou rnal iste • rat i o ­
nal i ste» d e  service,  et en util isant d e s  arguments d'a u ­
torité à base d e  verbiage creux, q u e  l e  matériel psyc h i ­
q u e  issu d e  l'i nconscient contenait  largement de q u o i  
expl i q u e r  les visions d'OVNI - ce q u i  n'expli que d'ai l­
l e u rs rien, car même si cela était vrai {et tel n'est pas 
le cas, comme nous le verrons plus lo i n), il resterait  à 
prouve r  que l'émergence de ce matériel  i nconsci e nt 
c rée effect i vement la scène hal l u c i natoi re.  Or, cela est 
démenti par Jung l u i-même, pu isque dans son ouvrage 
Un Mythe moderne (9), i l  ne fou rnit, à l'appu i de sa 
thèse, aucune vi s ion h allu c i nato i re d'OVNI, mais seule­
ment q uelques rêves de patients ! 

h. C'est plutôt l'inverse q u i  se prod u i t  : au lieu d'halluc i­
ner sa vis i on, le témoin d'un OVNI (vrai ou supposé) 
cherche en général à i nte rpréter cette v is ion en termes 
d e  déjà connu . 
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Tout d'abord, il n'existe pas de corrélat ions entre 

les vagues d'OVN I et d'éventuelles concentrations 

géographiq ues ou  tem pore l les d'objets (p lanètes, 

satel l ites, ballons-sondes, hé licoptères en mancsu­

vre, phares de voitu res éclai rant la campagne la 

nu i t, etc; ou de phénomènes (atmosphériques ou  

autres) supposés fou rnir le stim u lus  aux ha l l uc ina­

t ions spontanées i nvoq uées : ceci, pour  la sim ple 

raison que ce type de stimulus est om niprésent, 

statist iquement, en tous pays et à toutes époques, 

ce qui va à l'encontre de la notion même de vague. 

L'argument vaut particuliè rement pour les atterris­

sages et les contacts « du 3ème type "• que l'on 

observe préférentie l lement dans les lieux campa­

gnards de faib le  densité de population, où la pro­

babHité d'observation de phénomènes célestes na­

turels est p lus  g rande qu'en vil ie, et reste tout aus­

si é levée en dehors des vagues d'OVN I .  

D'autre part, q u i  dit ha l l uc ination d i t  phénomène 

psych ique, o r  les descriptions d'OVN I ne se p l i ent 

pas, ainsi que  J.J. Walter l'a fait remarquer (1 0) , 

aux règ les que  la psychanalyse a mises en évi­

dence pou r  les produ its issus de l'i nconscient, 

lesquels ont toujours une charge symbol ique .  P lus 

précisément, le phénomène OVNI présente un t rès 

g rand nombre de caractéristiques purement phy­

s iques sans g rand poids symbol ique, comme par 

exemple : les dép lacements erratiques en feuil le 

morte, les lumières pu lsantes, les faisceaux lum i­

neux monoch romatiqu es (tronqués ou non), les 

bourdonnements, etc; auxquels i l  faud rait ajouter 

la forme d iscoïdale,  sur la  s ignification d e  laquelle 

i l  semble bien (J.J. Walter) que Jung se soit totale­

ment mépris en i nvoq uant la mandala. Et si cer­

tains thèmes associés à quelques vis ions rappro­

chées d'OVNI et à la  p lupart des contacts « du 

3ème type "• sont apparemment chargés de con­

tenus i nconscients humains, d'autres thèmes en 

revanche sont p resque systémat iquement absents 

dans le tableau général  des manifestations d'OVN I 

(rapprochés ou éloignés), comme la g uerre, la vio­

lence, etc, q u i  ont pourtant de so l ides racines 

dans notre psyché ! Ici encore, on retrouve l'origi­
nalité profonde du phénomène, en ce q u'il se dé­

marque clairement d e  ce que l'i nconscient h umain 

pourrait natu rellement secréter. 

Ajoutons enf in que  la thèse de l'halluc ination évei l ­

lée �pontanée ne rend pas compte des effets p hy­

s iques avérés comme les m arques au sol, les ar­

rêts de moteurs, etc. 

La solution du problème 

I l  est possib le  maintenant de faire la part de ce 

que  ne sont pas, et de ce que sont les OVN I, et 

p lus  généralement de d resser un bilan à part i r  

des  réflexions qu'inspire le  phénomène : 
- les OVN I ne sont pas des astronefs venus nous 

explorer en voyageant à travers l 'espace intersi­

déral, néanmoins ils se présentent à nous sous la 

forme d'engins vo lants apparemment construits et 

guidés par une I ntel l igence ; 

- les OVN I ne sont pas des m atérialisat ions pa­

rapsychiques humai nes, n i  des ha l lucinat ions spon­

tanées, bien qu'ils pu issent créer parfo is  des inter­

férences paranormales sur  les témoins rapprochés; 

- pou r  se déplacer, les OVNI - selon les meil­

leurs témoignages - peuvent aussi bien parcou rir 

une  t rajecto i re dans l'atmosphère, que d isparaftre 

su r  place pou r  se rematérial iser à distance, ce q u i  

s'apparente plus à l a  m a g i e  q u'à l a  physiq ue con­

nue; 

- la véritab le solution au p roblème des voyages 

i nterstellaires ne réside pas dans ;Je parcou rs d'une 

trajectoire entre étoiles, parce que ce parcours 

prend rait  i nfiniment trop de tem ps (d u fait de la 

vitesse limite de la lumière). Si aucune solution 

meil leure que le parcou rs d'une t rajectoire n'existe 

dans l'absolu,  l'explo ration lente et p rog ressive de 

la Galaxie est néanmoins à la portée d'une civi l i ­

sat ion évoluée qui  accepte de se couper de ses 
racines; mais cette exp loration ne se fait pas avec 

des engins répondant à la descript ion des OVN I . 

Si au contraire une sol ution existe, qui tou rne la  

d i ff iculté par la  m aftrise d'une « hyper-physique , 

permettant d'utiliser  des raccourcis spatio-tem­

porels ou  tout autre procédé d ont nous n'avons 

pour le moment aucune idée, a lors les engins uti­

lisés pour  emprunter ces raccou rcis devraient nous 

apparaître, s'ils se manifestaient à nous, comme 

relevant de la magie  plutôt que d e  la p hysique, 

même si en fait i 'l n'en est ri en. Toute solution de 

ce dernier type i nval ide natu rell ement les con­

clus ions habituellement form u lées, relatives à l'ex­

trême rareté des vis ites d'Extra-terrestres sur  

Terre - conclusions basées sur  le  postulat de 

t raj ectoi res intersidérales dans notre espace­

temps; 

- l'astrophysique moderne laisse p révoir l'exis­

tence d'innombrables systèm es planétaires exté-



rieurs au nôtre, autour  de millions d'éto iles dans 

notre Galax i e  et dans les galaxies extérieu res, sys­

tèmes sur  lesquels la vie a dû apparaiire et se 

développer com m e  sur  la Terre pou r  donner  nais­

sance à des espèces de plus en plus com plexes et 

in tell igentes. Cela, tous les astronomes l'admettent 

mai ntenant. Or, i l  n'y a aucune ra ison scient i f ique 

de penser que  le n iveau psych ique humain repré­

sente un sommet de l' Evolution b iolog ique cosmi­

que (même s' i l  culm ine  ic i-bas). Autrement d i t, cer­

ta i nes espèces extra-terrestres do ivent - toutes 

proportions gardées - transcender, par la pen­

sée, le n iveau huma in ,  aussi rad icalement que 

celu i-ci  transcend e  psych iquement le n iveau ani­

mal (11,  12) . Com pte tenu de :l'énorme d isparité 

des âges des éto i les et de leurs systèmes plané­

tai res (qui s'échelonnent sur des m i ll iards d'an­

nées), il y a des chances infimes pour  qu'existe 

en ce moment, dans la Galaxie ,  une autre espèce 

vivante possédant exactement n otre n iveau intel­

lectuel et a fortiori notre degré d'évolut ion techn i­
co-sci entif ique : su ivant les systèmes planéta i res , 

ou b ien  ce n iveau n'est pas encore atte i nt, ou b ien 

i l  est fondamentalement dépassé (ce qui  entraîne 

alo rs que le p roblème des l ia isons interstella i res 

a it  été résolu d ' une  façon ou d 'une  autre). L'âge 

de la Terre est de 4,5 m illi ards d'années, et nous 

ne savons pas le temps qu' il  faud ra encore à 

l'Homme pour aller j usqu'aux éto i les, s'il en est 

capable. On peut toutefo i s  admettre qu'au bout 

de 5 m i lliards d'années d'âge, en moyenne, une 
planète ayant donné naissance à la v ie essaime  

dans  la  Galaxi e. Comme celle-ci  a au mo ins  trois 

fois l'âge d e  la Terre, on vo it  que les premières 

l ia isons i nterstellai res ont sans doute été réalisées 

avant que la Terre soit née ! En d'autres termes : 

la Galaxie entière, que cela nous soit apparent ou 
non, est depuis des mill ions, voire des milliards 
d'années, entièrement explorée, voire « colonisée » 

( 13, 1 4) .  

- une Intell igence, q u i  n'est pas l a  nôtre, com­

mande les OVNI. Tout  se passe comme s i  cette 

In telligence connaissait assez b ien  notre degré 

d'évolution tech n ico-scientifique, pour  donner  à 

ces objets des formes pouvant apparaître comme 

plausi bles aux témo ins,  en ce q u'elles concrétisent 

pour une part, à chaque époque,  le rêvd tech no­

log ique huma in  du moment (1) .  Tout se passe 

également comme s i  l'I ntell igence en question 

nous « montait » des scènes d'aUerrissage (en util i­

sant peut-être, po u r  une part, les ressou rces de 

l'halluc ination provoquée) dont  le scénar io est 

souvent i nsp i ré des préoccupations propres d u  

témo in ,  de  s a  cultu re, de  s a  spécialisation .  Enf in ,  

on  sait le caractère élusif, fuyant des OVNI. L'en­

sem ble de ces comportements conco u rt de façon 

d iabolique à laisser planer, chez l'im m ense m a­

jorité des i nd ividus qui n'ont pas été témoins, u n  

do ute sérieux s u r  l a  créd ib i l i té des témo ignages, 

appuyant le senti ment que nous sommes nos 

maîtres sur cette Terre et que ces vis ites d 'OVNI 

ne sont que b i 'llevesées. Et ,  dans le même temps 

la répétit ion i ndéfi n i e  et mo notone d es cas d'ap­

parit ion d'OVN I ,  crée dans une fraction de la po­

pulation  u n  cond it ionnement progressif  à l'idée 

opposée, t rop souvent assoc ié  à un renouveau d e  

croyances relig ieuses i rrationnelles e t  dém ission­
nai res. 

Arrivé à ce point, i l  paraît p resq ue i nutile de con­

clu re, tant la conclus ion s'i mpose d'elle-même . .. 

J'a i souvent entendu Jacques Vallée prétendre, en 

man iant le paradoxe, que  l'on pouvait  trouver des 

d izai nes d'explications d i fférentes d u  phénomène 

OVN I ,  toutes aussi valables les unes que  les au­

tres. Je ne suis pas du tout de  cet avis. Le doss ier  

est  suffisamment épa is ,  et i l  a s u rtout été dépou illé 

et analysé avec suffisamment de so in ,  pour  q u'à 

d éfaut de savo i r  comment fonctionnent les OVNI ,  

nous pu iss ions au m oins subodorer avec u n  haut 

degré d e  probabilité de qui i ls sont l'émanat ion.  

L'appel à des Entités mystérieuses ven ues d'AH­

leu rs (tradu isez : d'Un ivers « parallèles » ou autres 

espaces-temps qui ne  sont pas d e  ce monde), 

que  certa ins ufologues comme Vallée voud raient 

opposer à l'i ntervent ion d'Extra-terrestres apparte­

nant à notre Un ivers - ressuscitant a ins i  l' i llus ion  

occult iste - s'explique  h istor iquement par la dé­

couverte ( 15) d e  la p robable identité entre les mo­

dernes ufonautes et les d iablotins du passé (i), 

q u i  ne faill issaient point  à la règle en  revêtant 

précisément l'aspect qu'attendaient les témoins d e  

l'époque.  M a i s  cet effet caméléon ,  q u i  est u n e  

caracté ristique  d u  phénomène OVN I ,  n e  d o i t  pas 

fai re oubl ier deux choses : la prem ière est q u e  

l a  science a fait quelques prog rès depu is le 

moyen-âge, et que  nous voyons m i eux qu 'autrefois 

où trouver des I ntell igences extérieu res; la secon­

de est qu' il  faut t rès vraisemblablement " passer » 

par d'autres espaces-temps pou r venir des éto iles 

i. A savoir l utins et g nomes d e  toutes sortes (farfadets 
po itevins, korrigans b retons,  pucks ang lais ,  trolles nor­
végiens, etc), sans parler des fées et d e  Satan lu i -même. 
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par la voie  royale; en sorte que  l 'opposition entre 

Entités occultes du sub-espace ou de l'Enfer, et 

Extra-terrestres de notre Un ivers, n 'est qu'appa­

rente, et relève d u  faux problème. L'aspect " ma­

g ique  ••, i rrat ionnel ,  des OVNI, q u i  t ient certaine­

ment pou r  une part à cette d imension spatio-tem­

porelle que nous ne savons pas maîtr iser, n' impli­

que pas que nous devions fai re appel à des En­

t ités qui ne sont pas de ce monde,  et que  la 
science ignore; i l  apparaît plus s implement comme 

une  conséquence nécessai re de la super-tech nolo­

gie d ' Extra-terrestres appartenant à notre Un ivers 

astronomique, que la science prévoit. 

Et ces Extra-terrestres ne viennent pas pou r  nous 

découvrir et pour nous étud ier; tout laisse croire 

qu'ils nous connaissent depuis les or ig i nes, et l'on 

se perd en conjectu res sur  le sens de leu r  en­

treprise : pourquo i  nous façonnent-ils ces OVNI 

- exception faite des d isques soucoupoïdes - à 

l ' image de nos représentat ions d u  moment ? Pou r­

quo i  nous montrent-ils avec pers istance et mono­

ton i e  ces scènes souvent absu rdes de su rvols, de 

poursu i tes, d 'esquives et surtout d'atterrissages, 

q u i  do ivent bien s ign ifie r  quelque chose, mais 
quoi ? Ce q u i  est sûr en tout cas, c 'est que  le 

phénomène opère chez nous en maitre : nous ne 

savons, n i  l'i ntercepter, n i  le comprendre; et nous 

sentons b ien que  sa pu issance défie com plète­

ment nos possibilités tech nolog iques, si ce n'est 

nos possibilités cervicales (j) . 

Serions-nous donc des colonisés qui s ' ignorent ? 

Qui s'ignorent, parce qu ' i l  faut être i ntellectuelle­

ment apte à conceptualiser le type de man i pula­

t ion dont on est l'objet, pou r savo i r  que l 'on  est 

manipulé : la vache ignore ra toujours que  !'on 

attend d 'elle de produ i re du lait, et le bœuf de se 

fai re débiter en b i ftecks; la vache et le bœuf con­

naissent l e  ferm ier, comme nous-même connais­

sons l'OVNI; mais i ls ignorent la coopérative la i ­

t ière et le boucher. Je comprends mal mon vieil 

ami Aimé Michel, lo rsq u' il  se d i t  rassu ré de n'être 

pas une p ro ie  pour  ces Etres qu i  pou rraient sû re­

ment nous anéanti r, et qu i  cependant nous laissent 

vivre en évitant un  contact d i rect traumatisant que  

j .  C e  q u i  n e  s i g n ifie pas q u e  l"on d oive s e  cro iser les 
b ras et renoncer à approfond i r  la phys i q u e  théo rique 
avec !"espoir - ra isonnable o u  insensé - d e  pe rcer 
u n  jour le m ystère. 

k. Telle est la réponse la plus fréquemment d on née par 
les u fologues, à l'éternelle q uestio n  que posent les 
scept i q ues : " Pourq u o i ,  s i  les OVNI existent, leu rs 
occupants ne prennent-i ls pas contact avec nous offi­
c iellement ? " ·  
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nous ne supporterions pas sans abandonner tout 

effort de  p rogresser  par nous-même, tant ils nous 

d épassent (k) .  M ichel en dédui t  que l'instinct p ré­

dateu r, q u i  est une constante b iolog ique terrestre 

j usqu'au n iveau huma in ,  s'arrête ::tu-deià, et que 

ce coup d 'arrêt est la  condition pour accéder au 

, ,  club » d e  ceux qui ont maîtrisé l'espace et le 

temps. Voire ! Certes, l'on ne nous mange pas -

d 'ailleurs : serions-nous comestibles ? Mais pou­

vons-nous savo i r  de q uelle façon,  peut-être, nous 

utilise à notre insu le  < <  Dieu des Armées des étoi­

les • •  de la Bi ble, aidé de ses soldats les Eloïm ? 

Les ra isons du refus i ntellectuel 
C'est à dessein que  je viens d'invoquer Yahweh 

Sabaoth. Car enfi n ,  dans le p résent contexte, le 

texte biblique prend une tout autre dimension,  à 

laquelle des s iècles d'ânonnements religieux n e  

n o u s  ont pas accoutu mé ! Plus précisément, le 

rapprochement que  nous venons de faire nous 

oblige à vo i r  en face cette vér ité q u'avec les sou­

coupes volantes, nous sommes amenés à ré intro­

duire - certes sous une forme complètement 

nouvelle - Dieu et les Entités célestes dans le 

champ de la réalité phys ique. Précisons m i eux ce 

point, et exam i nons-en les conséquences. Car les 

raisons du refus sont là, et n ulle part a i ll eurs. 

Les Hom mes ont cru de tout temps à des Entités 

d iv ines toutes-pu issantes, peuplant le Ciel ou les 

Enfers, auxquelles étaient attribués rur cette Terre, 

tous les événements et tous les phénomènes qu'ils 
ne comprenaient pas : le vent, les marées, la fou­

d re, les écli pses, etc. Les g randes relig ions mono­

théistes n'ont pas fondamentalement modifié cette 

concept ion de base : car si, à la mult iplicité des 

D ieux, el·les ont subsitué un Dieu un ique, e l les l u i  

o n t  adjoint des créatu res célestes - les Anges -

auxquels un pouvoir est reconnu sur  les Hommes. 

Il est relat ivement récent, dans l'h i stoire du chris­

tian isme, que le Dieu un ique soit devenu un  être 

totalement sp i ritualisé : d u  temps de l'Eden bibli­

que, Yahweh - ou ce que  l'on croyai t  être Yah­

weh - s'ad ressait  en personne à Adam, comme 

u n  Etre phys ique. Ce qu i ,  en revanche, n'a pas 

changé, depu is  qu ' i l  y a des relig ions et des hom­

mes, c 'est l e  pouvo i r  att ribué à ces Ent ités d iv ines 

ou angéliq ues pour influencer le cou rs des évé­

nements terrestres. 

En réact ion contre ces conceptions d'une Terre 

et de  ses habitants soumis à la volonté d ivine,  la 



Science s'est construite sur  le pari que  l 'Homme, 
g râce à sa ra ison servie par la  méthode scientif i­
que, pouvait et devait fai re recu ler  les l im ites de 
l' i nconnu en rédu isant à des mécanismes naturels 
et logiques obéissant à des lo is ,  les phénomènes 
que  l ' ignorance avait pr im itivement attr ibués à des 
actes de la  d iv in ité. Cette heureuse démarche de 
la  pensée, qu i  fut à l 'or ig ine de l ' immense révo­
l ut ion phi losoph ique ,  sc ientifique et économique 
que nous  savons, eut malheureusement pour con­
séquence - loi  du tout ou rien - d'accréditer peu 
à peu, dans l 'esprit des scient if iques qui font la 
science comme dans cel u i  des i ntel l ectuels qu i  
cro i ent la comprend re, deux postu lats qu i  sont 
devenus le  credo de l ' i nte l l igentsia : 

- Premier  postu lat : pu isque la science progresse 
sans cessP. en faisant recu ler  i ndéfi n iment les l i ­
m ites de  l ' i nconnu ,  c 'est que rien dans l 'Univers 
n'est par essence inaccessible au cerveau humain, 
q u i  se t rouve a ins i  promu au n iveau suprême, ce lu i  
qu 'occupaient auparavant les d iv in ités. Certes, 
que lques savants restent encore croyants, mais 
même ceux-ci ,  à de  rares exceptions près, ont le  
p lus grand mal à concevo i r  la  non préémi nence 
d u  psychisme huma in  dans la  h iérarch ie  des n i­
veaux d ' intel l igence au sein d u  Cosmos,  faisant 
peut-être une except ion pour Dieu qu ' i l s  s ituent 
de  toute façon en dehors du  monde phys ique. 

- Second postu lat : pu isque tous les phénomènes 
de la nature auxquels  s 'est attaquée la science, 
se sont l 'un après l 'autre révé lés réducti b les à une 
série de mécanismes log iques découlant des lo is 
d u  monde matérie l ,  c 'est que l 'hypothèse d'une In­
tervention d'Entités divines ou transcendentales 
dans le déroulement de ces phénomènes est inutile, 
voire nuisible : la science a pris l ' habitude de ne 
s'attacher qu 'au comment  des choses, et jamais  à 
leur  pourquo i ,  devenant a ins i  exclusivement réduc­
tr ice. Et, confrontée à un phénomène nouveau 
qu 'el·l e n 'arrive pas à rédu i re, son réflexe profond,  
i nsti nctif, est de n ier  les faits où à tout l e  moins 
une  i nterprétat ion poss ib le  de ces faits en termes 
d 'une  intervention i ntell igente d 'Ent ités non terres­
tres, qu i  l u i  rappel le  trop b ien l 'obscurantisme con­
t re lequel  e l l e  s 'est édif iée. La science croit  ma in­
tenant aux Extra-terrestres, nous l 'avons d it. Mais 
à cond it ion qu ' i l s  restent à des années-l umière de 
d istance de l a  Terre ; ou b ien,  s ' i l s  nous visitent, 
qu ' i l s  ne le  fassent pas de façon occu lte en pipant 
les dés, révélant ainsi leur  n iveau transcendantal 

qu i  les p lace d 'emblée en dehors du cadre ras­
su rant où la science a vou l u  confi ner le monde 
auquel  nous sommes confrontés. 

Le m i l i tant isme agressif des « rat ional istes » à 
l ' encontre d 'une prise en considérat ion de la réa­
l i té des OVN I ,  l ' i ron ie  méprisante de l ' inte l l igentsia 
à l 'endro i t  des ufo log ues, les tentatives mêmes, 
faites par certains de ces dern iers en vue d 'échap­
per à l ' i nterprétat ion extra-terrestre des OVN I ,  té­
moig nent consciemm ent ou i nconsci emment de la 
cra inte que  nous venons d'analyser. 

I l  est b ien évident que  l 'étude généralisée d u  phé­
nomène OVN I ,  sa prise en charge au g rand jour  
par une communauté scientif ique enf in  mot ivée, ne 
pou rra s 'édif ier que  su r  les ru i nes de l 'actue l le  
idéologie dominante. I l  serait toutefo is  i l l usoi re de  
penser que  la  v icto i re sera acquise grâce aux  ef­
fo rts des ufo logues,  qu i  prêchent dans le désert. 
Même les services de sécurité des Etats, qu i  sa­
vent, selon nous,  à quo i  s 'en ten i r  sur  la réal ité 
des OVN I ,  mais ignorent comment appréhender le 
prob lème, se gardent de  rend re la  chose pub l ique, 
craignant tout à la  fois de créer une pan ique  qu i  
pou rrait  déstab i l iser l ' éq u i l i b re mondia l ,  e t  d e  sus­
citer un mouvement de dénégation des é l i tes in­
te l lectue l les et pol i t ic iennes, qui  refuseraient de 
prendre en compte ces révélat ions. On peut espé­
rer, certes, que le bast ion des opposants tomberait 
comme u n  fruit m û r, s i  de  no uveaux développe­
ments fondamentaux de  la phys ique théorique 
- tout-à-fait i ndépendamment de  la  recherche 
OVN I - fou rnissaient enf in u n  cadre conceptuel 
permettant d ' i ntégrer rat ionnel l ement les OVN I à 
l 'édif ice de la sc ience en réduisant à de la physi­
que, ce qui pou r  le  moment nous apparaît comme 
de  l a  • •  magie > >  dans le  fonct ionnement de ces 
< <  engins » .  Mais serons-nous capables de  dévelop­
per la science à ce point ? La réponse est non, 
si l 'écart inte l l ectuel entre nos visiteu rs et nous 
est  par essence i rratt rapable. C'est pourquoi  je  
crains une  autre éventual i té : c 'est que  nous res­
t ions sans prise sur  le phénomène, et que  ce lu i-c i ,  
par son i n lassab le  répét it ion,  ne f in isse par c réer 
une vagu e  de fond pern ic ieuse et abêtissante de 
crédu l ité re l ig ieuse, ouvrant l a  porte à une nou­
vel l e  rég ress ion de la  pensée. 

Peut-êt re est-ce cela, l e  but  qu ' •• i l s >> pou rsu ivent ? 

Pierre Guérin. 
Maître de recherche au CNRS 

Paris, le 9 novembre 1 978. 
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1937 : Tintin, témoin du 3ème type 

Un lecteur e t  enquêteur  de LDLN, M. Caudy, q u e  

je remercie, m'a fait connaître un  texte que j ' igno­

rais, et que je ne puis résister au plaisir de pu­

blier; i l  est extrait des Robinsons de l ' I le Volante 
de N izero l les (1 ) et a dO être écrit vers 1 937. Pré­

cisons que N izerol les n 'était que très accessoire­

ment un auteur  de SF (Sc ience fiction) ; c'était u n  

écrivain popu laire qu i  a sévi entre 1 920 e t  1 930, et 

à qu i  l 'on doit une série alors célèbre (parue en 

feu i l leton sur p lusieurs années) : les Aventures 

d'un jeune parisien. Il est bon, en outre, de préc i­

ser que l ' i nvention techn ique, ch,ez un auteur com­

m e  Nizerolles, n 'est qu 'accessoire ; o n  n'y trouve 

pas ce souci d ' i nnova1t i·on qui caractérise les au­

teu rs américains de l 'a même époque comme 

CampbelL NizeroHes est à peu p rès au feu i l l eton 

oe qu 'Hergé sera à l'a bande dessinée : il m et en 

scène des aventures pou r  ado·l,escents pimentées 

de trouvai l!les techni·ques propres au rêve de l 'é­

poque. 

Tous ces détai ls vont avo i r  leur  importance pour 

l ' interprétat ion du texte auquel je convie mainte­

nant le lecteur. 

1 .  Ferenczi,  1938. 
2. Ferenczi ,  p. 5 et 19.  

(suite de la page 11) 
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1 5. Jacques VALLEE, Passport to Magonla, Henry Regnery 
Co, 1969. 
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Dans un end ro it  désert, quat re personnages voient 

« quelque chose » s 'approcher dans le c i·el (2) : 

« Tintin vit le phare se rapprocher, descendre en­

core, bondir et rebondir ( . .  .) Et ce fut à quelques 

pas des robinsons que l'appareil, dont on ne 

distinguait toujours pas la structure, acheva sa 

course et vint s'immobiliser. Nulle décision n'avait 

été prise quant à la méthode qu'on employerait 

pour entrer en contact avec le visiteur ou les 

« visiteurs " ( . . .  ) Ils étaient donc quatre maintenant 

qui se tenaient debout, tournés vers l'avion, mais 

encore si éblouis par la lueur du phare qu'ils 

étaient impuissants à distinguer l'appareil lui­

même. Encore moins arrivaient-ils à distinguer les 

passagers. Cette fois un ricanement sarcastique 

partit de la carlingue de l'avion, puis à nouveau 

ce fut le silence. Tintin, n'y tenant plus, s'arracha 

à son immobilité. Vingt pas, peut-être, le séparait 

de l'appareil. ( . . .  ) Mais à peine s'ébrouait-il, qu'une 

nouvelle lumière surgissait, ajoutant sa lueur à 

celle du phare. A première vue on eOt dit une 

étoile bleuâtre et tremblottante. En y regardant 

mieux, cela ressemblait à une étincelle très vive, 

rappelant celle qui jaillit entre les charbons d'une 

lampe à arc. ( . . . ) La clarté qui s'en dégageait 

laissait voir l'ensemble de l'avion : un monoplan 

gris argenté aux formes élégantes et élancées. Le 

type même de l'appareil de chasse. Enfin, à l'avant 

du fuselage émergeaient deux silhouettes humai­

nes . . .  

Tintin, arrêté dans son élan, voulut s e  précipiter 

à nouveau. Il ne le put pas. Il éprouvait une sen­

sation qu'if n'avait encore jamais sentie jus­

qu'alors . . .  Il lui semblait que du plomb était coulé 

dans ses membres, les engourdissant, les paraly­

sant. Ses pieds étaient comme soudés au sol. Et 

pourtant il avait conscience d'être parfaitement 

éveillé, lucide et bien portant ( . .  .) Ces gens - quel 

que soit le nom qu'on leur donnât - disposaient 

d'une invention prodigieuse. Cette étincelle était 

vraiment magique 1 Eclairant et crépitant, elle avait 

le pouvoir de frapper d'atonie les nerfs et tes 

muscles humains. ( . . .) Les deux personnages qui 

se trouvaient assis dans la carlingue, a u-dessous 

même de l'étincelle diabolique, ne semblaient au­

cunement incommodés par son éclat et sa puis­

sance. ( . .  .) Et quel équipement bizarre 1 Que por­

taient-ils au juste ? Chacun de ces deux inconnus 

apparaissait doté d'une cuirasse. Mais cette cui­

rasse épousah' les formes du corps. Elle était 

souple et non rigide. ( . . .  ) Quand à leurs visages, 



ils demeuraient invisibles, en partie dissimulés 

par des lunettes qui, faisant corps avec une sorte 

de masque, rejoignaient le classique serre-tête. 

( . . . ) Le petit parisien tenta de les interpeller. 

Peine perdue ! Ses lèvres, elles aussi, refusèrent 

de s'ouvrir. Sa langue, elle aussi, demeurait pa­

ralysée "· 

Les s i l houettes s 'é lo ignent de  l 'appare i l .  Pu is  e l l es 
s 'emparent d 'un  héros et l ' i nsta l lent d ans l a  car­
l i ngue. L'eng in  s 'ébranle. 
" Aussitôt l'extraordinaire sortilège n'agissant plus, 

Tintin et ses trois compagnons recouvraient l'usa­

ge de leurs membres. ( . . .  ) Trop tard 1 Déjà l'ap­

pareil bondissait, exécutait une magistraie montée 

" en chandelle "· 

Ajoutons que le même eng in  va se s ignaler, q uel­
ques pages plus lo in ,  par d 'étranges traces au 
sol  : sol  et herbes calc i nés . . . (3) . 
Auscu ltons le texte. Quels  sont les éléments a­
soucoup iques, les scories ? Essent ie l lement l 'avion. 
Si l 'avion fantôm e  existe dans la panopl ie  pré­
arno ld ienne,  ses atterrissages sont rares : atterris­
sages et surtout en lèvements sont essentie l l ement 
post-arnold ien (4) . Enfin l e  « ricanement sarcasti­
que » ,  s ' i l  cadre bien avec le côté satan ique des 
récits mettant en scène le savant fou ,  est à ma  
connaissance inconnu dans  la  panop l ie  SV (sou­
coupe volante) . 
Pou r  lo reste, nous sommes devant les déta i ls  d u  
cas de  tro is ième type, q u e  je  ne rappel lera i  pas 
au lecteu r - à tel point q u e  nous avons même, 
comme vécues de l ' i nté rieu r, l a  l iste des s·ensa­
t ions rapportées par des paralysés comme Masse. 
Les ingrédients du récit (phare, engin fantôme 
faisant soudain i rrupt ion dans un  endro i t  désert, 
en p le ine nu it, sous le  nez des témo ins - à vingt 
pas, c'est-à-d i re à bout portant - faisceau para­
lysant, att itude et tenue des occupants, en lève­
m ent, montée en chandel le ,  i ncongrue pour  u n  
avion à hé l ice) tous ces ingrédients, je  ne  me 
lasserai  jamais de  le  répéter, par  leur  g roupement 
obsessionnel  dans une fou l e  de  récits vois i ns, 
n 'ont d e  j ust if ication que sur l e  p lan on i rique. Le 
thématisme général , tradu i t  dans le  langage de  l a  
technologie rêvée de  1 930, est cel u i  de  l ' i rrupt ion 
théâtrale d'une pu issance à l a  fois ostentatoi re et 
é lusive, avec viol  de la l i berté humaine (5) . 

La thèse d e  la pré d i ct ion vra i e  

Pourtant, j 'ai conscience d e  n 'avoi r pu  rédu i re, 
dans l 'esprit de  certains,  la  thèse de la préd ictio n  

techn ique vraie,  suscept ib le  de sauve r  le schéma 
mécaniste de  l 'eng i n  p i loté. On  m 'a  objecté Léo­
nard de Vinc i ,  qui rêva l 'avion ,  en ajoutant que l a  
technolog ie progresse toujours p l u s  vite que n e  

l ' imag inaient l e s  auteurs de S F, e t  que  donc, 
pourquo i  pas, nous nous trouverions devant une 
prédiction en bonne et due forme. 

Tout d 'abord notons que s i  Nizero l les - Hergé a 
mis  dans le m i l i e  de l a  technologie fab u leuse, i l  
ne  l ' a  vraiment pas fait exprès, car c e  n'est pas à 
cela qiJ'il pensait, se contentant p lus  modestement 
d ' imaginer  l ' atti rai l d 'un savant fou .  C'est u n  peu 
comme s i  u n  homme d u  temps de Descartes, 
vou lant br icoler un  jouet pour son fi ls, avait ima­
g iné l 'avion sans le fai re exprès. Mais revenons 
à Vinc i ,  en gardant en mémoire la  précis ion des 
déta i ls  i nvoqués, et surtout leur  assemblage en un 
faisceau, et pas n ' impo rte lequel  ! Pou r  avoi r  un 
équ ivalent s ign ificatif, i l  faudrait  que Vinci  a i t  
décr i t  l e  Phantom largant une  bombe à i mplosion,  
avec s i  poss ib le  l 'accent nazi l l a rd des p i lotes amé­
ricains,  et les impressions des victimes de la bom­
be à implosion.  A-t-on cela, ou i  ou  non ? Lorsqu 'on  
invoque  des arguments d u  genre « Léonard de Vin­
c i  " pou r  sauver la  thèse de  la  préd ict ion techn ique 
vraie,  on  oub l i e  en général  u n  fa i t  essent ie l  : c'est 
que le décalage technologique qu i  existe entre la 
Renaissance et cette fin du 20ème siècle n'a au­
cune commune mesure avec le  gouffre qu i  doit  
exister entre notre technologie actue l le  et cel l e  
supposée capab le  de  ven i r  des étoi les pou r  se 
man ifester de l a  manière que  l 'on sait. On passe 
d 'une d ifférence de n iveau à une d i fférence de 
nature. Ceci est prévisib l e  mathémat iquement et 
attesté par l ·a courbe enveloppe, d 'a ll u re su r-expo­
nent iel le ,  q u'i décrit l ' évo lut ion de  la  technologie 
(6) Mais ce n 'est pas tout : i l  nous faudrait des 
dizaines et des dizaines de Vinci, apparus au mê­
me moment. 

Combin atoi re et lois des grands nombres 
On répond maintenant à l 'object ion : « Une fou le  
d e  textes de  S F  n'ont r i en  à voi r  avec l es  SV " · 
Absurde ! Quand u n  de m es é lèves a manifeste­
ment copié des phrases de sa dissertat ion de ph i lo  

3 .  Ferl!ncz i ,  p .  _ 16.  L e  passage de l ' e n g i n  fantôme est com­
�are à cel ur du • cheval d 'Atti l a "· Là où il  s 'est posé 
1 herbe n e  repousse p l u s ,  comme à Val ensole. 

' 
4. J. Keel • Mystery aeropl anes of 1 930, FSR vol . 16 no 3, 

p. 1 0 ;  vol . 1 6, no 4, p. 9· vol .  17 no4 p 1 7 ·  vol 17 no 
5, p. 20. ' ' ' . ' . ' 

5. 0!1 .voit co,'!lmen! les mêmes motifs servent aussi b i e n  à 
desrgner 1 r ntrusron du savant fou, q u e  -cel le  des E.T. 

6. F. Meyer, • La surchauffe de la c roissance ., Fayard. 
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sur  son vo is in ,  i l  ne s'en t i rera pas en i nvoquant 
les d i fférences. C'est à lui de j ustif ier  la  coïnci­
dence. 

Tout d 'abord i l est absurde de  reprocher à un 
roman de  SF racontant une révo lte de  robots, par 
exemple ,  d e  ne pas mettre en scène de  SV. La 
SF est un  genre immense, qui t raite une fou le  de 
thèmes. NoliS ne  d evons nous i n téresser qu 'aux 
récits mettant en scène Je  thême général « inter­
vent ion ,  par vo ie  aérienne,  d 'une mach ine mysté­
r ieuse, d 'orig ine  i nconnue ». Or, avec cette restric­
tion ,  l 'obj-ection qui reste à affronter - coïnci­
dences dues aux lo is des g rands nombres - va 
perd re, à mon sens,  tout son i ntérêt. 

Voyons cette objection. E l le  se résume a ins i .  " Vue 
l a  masse des récits, les lois des g rands nombres 
font sort i r  des formes q u i  coïnc ident, par pur  ha­
sard, avec ce l les d u  cas rapproché. Coïnc idences 
que j 'aurais hab i l ement m ises en rel ief, mais qu i  
ne s ign if ient r ien  - comme par exemple Je rap­
prochement entre la SV c lass ique et le champi­
gnon de  rosée - s i non que les lo is  de la  com­
b inato i re sont un iversel les. 

Notons tout d 'abord qu ' i nvoquer le  hasard pour 
fa i re surg i r, comme par m i racle,  la  conscience, la 
vie, les phénomènes paranormaux, est un  vieux 
truc i rrat ionnel  qu i  a fait long feu, pour ceux que 
l 'épistémol•ogie ·i ntéresse (7). Et encore la  théorie 
du hasard " deus ex mach ina », malgré son échec 
exp l i catif, a la  poss ib i l i té d ' i nvoq uer des d u rées 
immenses et un nombre i l l im ité d 'essais. Ce n'est 
pas le cas pour  le  prob lème qu i  nous préoccupe. 
Les textes qui nous in téressent, pour  la  langue 
française, sont de l 'ord re d·u m i l l ie r  (estimation 
t rès généreuse) et l es cas parfaits de  l 'ord re de 
que lques d izaines. Ce rapport n 'a  pas la  facu lté 
de fai re apparaitre par hasard des formes com­
p lexes, dans un  domaine où les ch iffres astrono­
m iques échouent .  D'a i l l eurs, pour  c lore cette 
d i scussion,  je me promets de pub l ie r  u ltérieure­
ment des évaluat ions ch i ffrées des ordres de 
g randeur en q uest ion.  

Les critères d ' identif icat ion 
so nt à i n venter 
Nous sommes devant un  fait nouveau pour lequel 
i l  faut i nventer de  a à z l es critères d ' identif i ca­
t ion ,  un peu comme, par exemple ,  la paléonto logie 
a développé progressivement des c ritères pour 

7. Vo i r  par exem ple Koestler, The Ghost in the machine. 
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l ' i nterprétat ion des foss i l es. Tout se compl ique 
ic i  par le  fa i t  que les deux termes de  l a  compa­
raison sont à peu près aussi mystérieux l ' un  que 
l 'autre, ce qu i  nous prive d 'un  point d 'appu i .  En 
effet, s i  la phénoménolog ie d es mythes est pré­
c isément connue de nos jours, nous ignorons à 
que l le  « source » s'or ig inent nos mythes fonda­
mentaux - sujet ph i losoph ique tabou s ' i l  en est, 
et personne n'a jamais développé une génétique 
des structu res myth iques co l lectives ; quant  aux SV, 
l 'autre terme de la coïnc idence . . .  Les anciens ne 
pouvaient interpréter correctement le  spectacle de 
la nu i t  éto i lée. I ls c royaient que  les éto i l es étaient 
de pet its l um ina i res accrochés à la " Sphère des 
f ixes " ·  I ls n 'avaient n i  les concepts, n i  la techno­
logie. Ils ignoraient la  natu re des éto i l es et n 'a­
vaient aucune idée des d imensions cosmiques. 

Nous noua trouvons dans une  s i tuation qui  p ré­
sente d es analogies.  Nous ne savons pas ce que 
s ign ifie cette f ichue coïncidence, mais  e l l e  semble 
rés ister à toutes les contre-épreuves, et  chuchotte 
à notre o re i l l e, que ,  décidément, trop de paramè­
tres nous manquent. . . .  

Pourtant i l  est u t i le  d 'adopter une représentation 
proviso i re du  phénomène qui cadre bien avec les 
fa its. Un modèle proche de ce lu i  p roposé par 
P ierre G uér in peut être retenu : une « source x "• 

« extéri eure », s imu le,  i ndu i t  ou matéria l ise une 
scène dont l e  modèle est fou rni par nos structu res 
menta les. Ce modèle (au sens large) a le  mérite 
de  rendre compte d u  fait que veu lent ignorer  l es 
« v iéroud istes "• à savo i r  que, dans l ' immense ma­
jorité des cas i l  y a une d isjonct ion total e  entre 
le phénomène et les témoins. Mais le problème 
reste ouvert de  savo i r  s ' i l  existe un  i nvariant tech­
no log ique  d u  phénomène - la  SV observée de 
lo in ,  qui i ndu i rait les scènes rapprochées dans 
l ' esprit  du ,  ou des témoins ,  et dont témoigneraient, 
à travers l ' h i sto i re,  les nombreux objets d iscoï­
daux observés dans le c ie l  - ou b ien si au con­
trai·re la  SV fai1t part ie  de l a  scène matéri'al isée 
comme j e  · J 'ai suggéré peut-être trop ·rapidement, 
en m e  basant sur le fait que ' la forme SV at su•r­
tout ses sous�produits dans not,re env i ronnement 
so·n'l égal•ement mythiqu,es, pu isque abondants en 
SF. Avec la variante : la SV se " m atérial ise , dans 
notre proche envi ronnement, pu is  " s imu le , la 
scène rapprochée ; le phénomène " su rg i rait  .. 
a lors d u  néant par pa l iers ,  par étapes successi­
ves ; je  concède à Pierre Guérin qu 'on  ne peut 
trancher, et que seu les les scènes rapprochées 



trah issent à coup sûr  leur  natu re omnque. N 'ou­
b l ions d 'a i l l eurs pas que  les stat ist iques de  Poher 
( le  phénomène g lobal comme chose-vue) ne per­
mettent pas d'app l iquer  ses conc lus ions au cas 
rapproché. 

Ni Viéroudy, ni Mon ne rie 

Quoiqu ' i l  en soit ,  j e  t iens à me démarquer des 
i nterprétat ions " v iéroud istes » et < <  monneristes , 
de la coïncidence SV-S F - les premi ers man­
quant pas d 'y vo i r  la  confi rmat ion de leurs thèses 
sur la  << c réat ion psych ique  " •  et les seconds la 
confi rmation de leur thèse sur  le  < <  rêve évei l lé ». 
Aux , ,  v iéroud istes , on pou rrait  répondre une ima­
ge. Un chasseu r  ind ien s 'approche d 'un  troupeau 
de bisons, endu i t  de  la graisse de ces bovidés. 
I l  y a effectivement q ue lque chose du bison dans 
le  chasseu r - mais ce n 'est pas l 'esprit du b ison 
qui détient l es c lefs de la scène ;  et les bisons 
auraient été mal insp i rés d 'écouter la thèse d 'un 
de leu r doctes, selon laquel le  l e  chasseur ind ien 
est c réé par l ' esprit  d u  bison ! Que la  scène soit 
montée pour le  bison n ' imp l ique pas qu 'e l l e  soit 
montée par le bison. Nous n 'en savons r ien .  

Aux • •  monneristes " •  on pou rra it répond re ceci  : 
la coïncidence SV-SF ne prouve pas que:- les SV 

soient un rêve éve i l l é ; mais que,  le phénomène 
ayant, par son mode d 'apparaître, une parenté 
avec des schémas on i riques largement d i ffusés 
dans la communauté humaine depu is  p lus de 50 
ans,  i l se crée inévitablement, dans le vaste va-et­
vient entre le témoin, J'enquêteur et Je public, un 
phénomène second, fait des scories du premier, 
à part i r  de déclenchements de la t rame myth ique 
sur  des << analogons , que lconques, et p lus géné-

ralement à part i r  de boute i l lons recue i l l i s  par des 
enquêteurs i nconscients de cette trame. J'ai per­
sonne l lement enquêté sur  des cas de cet o rd re : 
i l  y avait tout : les p i cotements, l ' impression de  
chaleur, l e  bourdonnement, e t  même parfo is  l a  
paralys ie  - et  pou rtant i l  n ' y  avait rien ,  ca r  après 
coup j 'a i  retrouvé l 'analogon,  sans erreur  possi­
b le  . . .  

C'est c e  phénomène second, fait des scories d u  
prem ier, que Monnerie veut confondre avec l e  phé· 
nomène l u i-même. Tel les nouveaux phi losophes, 
découvrant à grand fracas, vers 1 976, l ' existence 
du  gou lag, c la i re pour  l ' homme de  l a  rue depu is  
au moins 20  ans ,  Monnerie ne fait au fond que 
redécouvri r les  arguments des psycho-soc io logues 

de 1 954, et nous ressert que lque chose comme l a  
<< psychose de  pallii e r  » du  professeur Heuyer (8) . 

A trop vou lo i r  se prému n i r  contre l 'anthropocen­

trisme des sciences humaines, les ufo logues ont 

longtemps négl igé certains de  leurs bons argu­

ments, et la issé se développer sur  l eu rs arrières 

de dangereuses object ions. L'argumentat ion d u  

psycho-socio logue,  q u e  je  n'ai pas beso in  de  ré­

sumer i c i ,  ne peut être, à mon sens, comprise et 

dépassée, qu 'à  part i r  de la reconnaissance luc ide 

de  l a  symb iose SF-SV, et de  ses imp l icat ions.  

C 'est pourquo i ,  faute de quoi ,  certains  ufologues 

ont vêcu cette prise de  conscience d 'une  manière 

q u elque peu su ic ida i re. Mais qu i ,  au fond ,  a été 

uti le ,  et le  l ivre de Monnerie est f ina lement sa­

l utai re. 
Bertrand Méheust. 

8.  C'est-à-d i re l a  thèse selon laquel l e  le  phénomène SV 
est le produit  d'une « contag i o n  psychi que "·  A i m é  M i­
che l ,  A propos des soucoupes volantes, éd. Pl anète, 
p. 231 . 

" S'il fallait quand même, à bout d'arguments, justifier SCIENCES-FRONTIERE, je choisirais l'attrait 

du fruit défendu . . . » Michel Picard. 

S C I E N C E S  F R O N T I E R E S  

UN·E REVUE DIFFERENTE QUI N E  PEUT QUE VOUS SEDUIRE. 

Au som m a i re du no 1 : u n a rt i c l e  de Pierre G u é r i n  su r << la p rofonde un i c ité des d i­
verses m a n i festat ions paranormales extraord i n a i res •• , un autre de Lou i s  Kervran su r 
<< la nécessité de repense r  l a  notion d 'énerg i e  dans l a  matière vivante " •  '' A la re­
cherche des c ivi l isat ions extrate rrestres •• par T . B . H .  K u i pe r  et M. Morris, etc . . .  

Pou r tout rense i g n ement e t  abon n e m ent,  s'ad resser à : M i chel  P i ca rd { rédacte u r  en 
c hef) , 2 rue Nestor Corn ier,  F-38000 G renoble. 
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Le Système Saturne 

On sait commen� les anomalies permettent de dé­

couvrir ce qu i  se passe sous ia surface dE>s 

apparences o rd ina i res. Même dans le domaine 

des OVN I on peut d i re qu' i l  existe des apparences 

o rdinaires comme les soucoupes volantes de Ken­

neth Arnold et les petits p : lotes de Marius De­

wilde. Par contre, on peut se demander s' i l  ne  

faut pas considérer comme une s ingul ière ano­

mal ie l 'existence réel le  ou  même imagi naire d 'un 

accident causé par un  OVNI  « en d ifficu lté » au­

dessus de l 'île Maury (Etat de Washington) le 

21 ju in  1 947, donc trois jours avant lïnc ide"lt 

Kenneth Arnold ( 1 ) .  Nous en rapprocherons une 

autre anomalie remarquable : Je manège des an­
droïdes (ou pseudo-and roïdes) sur la  soucoupe 

volante de Steep Rock Lake (Canada) le 2 j u i l let 

1 950 (2) . 
L'histoi re actuel le des soucoupes volantes com­

mence-t-el le vraiment par un accident ou même 

l ' idée d 'un accident ? L'équ ipage d'une soucoupe 

volante est- i l  composé de robots anth ropomorphes 

ou d 'humanoïdes mécan isés ? Laissons de côté 

la mu ltitude des suppositions poss ib les. Chacun 

les imaginera sans peine. Pou r  tenter de compren­

d re nous restre indrons la base de notre examen 

à l ' identification des rapports de structure qu i  

peuvent se  présenter. Car  dans  les  deux cas on 

observe la descr iption d 'une opération rotatoire 
mécanique. 

Le modèle Saturne 

A Lufkin (Texas), le 22 avri l  1 950, le  pharmacien 

Robertson descend de voiture pour observer un 

OVN I qu i  le poursu ivait à une c rnquantaine de 

mètres. L'engin remonte aussitôt « en tournant sur 

1 .  Gérald Heard , Les soucoupes volantes, tr .  f .  Ed. Ho­
ray, 1951 , p. 1 3  sq et 
Ruppelt, Face aux soucoupes volantes, tr. f. Ed. Fran­
ce-Em p i re, 1958, p. 38 sq. 

2. Frank Edwards, Les soucoupes volantes affai re sé­
rieuse, tr .  fr. Ed. Laffont, p. 1 44, 1 966. 

3. D'après une coupure de presse d u  Los Angeles Dai l y  
News du 22 avr i l  1 950 i n  Scully : L e  m ystère des sou­
coupes volantes, tr. fr. Ed. Del Duca, 1 951 , p. 202. 

4. Los Angeles Time du 1 0  avril 1 950, sel o n  Scu l l y, loc. 
ci!. p.  200. 

5. Keyhoe, Le d ossier des soucoupes vol antes, tr. fr. , Ed. 
Hachette, 1 954, p. 1 03. 

6. F. Edwards, loc. cl!. p. 152-154. 
7. C'est la vie no du 10 ju i l let 1952 et J immy Guieu, Les 

soucoupes vol antes ont atterri, Ed. Fleuve N o i r, 1 954, 
p. 52. 

8. Comme pour le cas Lightfoot, 0:1 voit une fois de p l us 
combien le problème des variantes dans les récits est 
i m p ortant ; nous y reviendrons à part, car le cas Linke, 
entre autres, pose de graves problèmes à cet égard. 

9. Cf. , entre autres notre art ic le s u r  la Structure du phé­
nomène témoins et l ' i l l ustration q u i  l 'accompagne dans 
l e  no 1, hors série, d ' l nforespace, p. 3 sq. 
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l u i-même comme une soucoupe volante , (3) . 
Expression caractérist ique confi rmée par maints 

exemples. Certa ins témoignages vont beaucoup 

plus lo in  dans la description du mécanisme en 

cause. 

Quelques jours plus tôt, à Amari l lo  (Texas) , le 9 
avr i l  1 950, le jeune Lightfoot s'approcha si p rès 

de l'OVNI qu ' i l  put le toucher. C'était une petite 

soucoupe volante pas plus grande qu 'un pneu de 

camion.  Elle était composée de deux parties net­

tement distinctes : 

" Sa partie infér ieure était arrondie et sa partie 

supérieure ressem blait à une assiette creuse, un 

léger espace subsistait entre les deux parties » 

(4) . 

Certes le témoin n'a que 1 2  ans alors et son ca­

marade de 9 ans est resté anonyme, mais David 

Lightfoot a été blessé au visage et aux mains par 

un  jet brûlant sorti de l 'engin au décol lage, et son 

récit est conf irmé par la version que recuei l l it le 

major  Keyhoe. On  y trouve ces précisions capi­

tales : 

La partie supérieure de J'engin ne cessa pas de 
tourner comme une toupie, pendant J'atterrissage, 

et ce mouvement rotatif s'accéléra pour Je décol­
lage (5) . 

L' incident Linke à Hasselbach (Al lemagne O rien­

tale) dans la semaine d u  7 ju i l let 1 952 permet de 

mentionner un prototype du  même genre beau­

coup plus grand puisqu ' i l  t ransportait deux 

hom mes d'équipage. Cet inc ident fit l 'objet de 

deux déclarations du major L inke, la p remière le 

7 ju i l let 1 952 à Berl i n  aux autorités m i l itaires an­

g lo-américaines (6) , la seconde au Sunday G ra­

phie à Londres la semaine su ivante (7) . Selon ces 

deux déclarations, l 'engin était constitué en deux 
parties nettement articulées : d'une part une  sorte 

de cabine centrale fixe, d'autre part un énorme 

anneau concentrique capable de monter et de 

descendre par rapport à la cabine. Seu le la  ver­

sion recuei l l ie  par le Sunday G raphie mentionne 

que J 'anneau tournait de plus en plus vite autour 
de la cabine centrale au moment du décollage (8) . 

Un troisième prototype composé d'une sphère 
entourée d'un anneau de Saturne a été signalé 

notamment à Oloron  le 17 octobre 1 952, par la 

fameuse observation de M.  Prigent (9) . A cause 

de l 'altitude et malgré ses jumel les, le témoin ne 

paraît pas avoir  pu constater si les sphères et les 

anneaux tou rnaient et de quelle façon. 



Un engin du même type, « ressemblant à la pla­

nète Saturne » a été observé le 18 janvier 1958, 
auprès de l'île de la Trinité (Atlantique Sud) par 

les officiers, marins et spécialistes d 'hydrographie 

à bord de l 'aviso brésilien " Almirante Saldanha "·  

Des photographies typiques ont été prises. Nous 

renvoyons simplement à l'article très documenté 

de Michel Bougard (10) .  Il semble malheureuse­

ment que là aussi le temps nuageux et la distance 

n 'aient pas permis aux témoins d'observer les 

mouvements relatifs (éventuels) de la sphère '3t 

de l'anneau. 

Citons aussi l'observation faite à Pont-à-Mousson 

le 27 juin 1975 par M. Nicolas, au sujet d'une 

sphère à 50 m. d'altitude au-dessus des toits. E!le 

était entourée d'un anneau séparé de la sphère 

par une distance si visible qu' i l  estime l ' intervalle 

à 2 mètres (1 1 ) .  On pourrait ajouter, sans doute, 

bien d'autres observations sur les structures de 

formes semblables. En revanche, les mêmes té­

moignages sont très souvent lacunaires sur la 

question des mouvements relatifs entre la partie 

pivot et la partie périphérique. La trop grande 

distance, la surprise, le manque de points de re­

pères sur des objets arrondis, lisses et brillants 

peuvent être souvent les causes de cette impré­

cision du côté des témoins. On a vu aussi que fa 

transmission de cette information est souvent très 

défectueuse dans les comptes rendus. 

Deux témoignages plus récents montreront la dif­

ficulté d'observation. Le 14 ju in  1973, près de Mé­

dellin (Estramadure), M. Romero distingue des 

humanoïdes derrière les " hublots » de la sou­

coupe, à 70 m. d'altitude environ, mais i f  peut 

seulement dire que l'engin tournait sur son propre 

axe, sans d istinguer d'avantage (12). Par contre 

à Casafe (Piémont) fe 16 avril 1974, M. et Mme 

Bel l ingeri observèrent, à 1 2  ou 13 m d'altitude, 

un OVNI qu'i ls détaillèrent avec précision. I l  com­

portait : 

- un habitacle rond, en partie transparent, dans 

lequel ifs apercevaient des " personnages cas­

q ués >>, 

- un autre disque, placé autour de J 'habitacle, 

plus bas, avec des petites lampes et laissant 

dans J 'ombre la partie inférieure obscure. 

Soudain, J'appareil s'apprêta à décoller : 

« Le disque extérieur, celui sur lequel se trouvaient 

les lumières se mit à tourner plus rapidement et 

à siffler » (13). La proximité et la complexité de 

Le témoignage du major Llnke publié à la  une du Sunday 
Graphie (Doc. Rey d'Aquilla). 

l 'engin,  l 'attention des témoins et le caractère 

exhaustif du compte rendu ont permis de recueil­

lir ces précisions (14). En attendant de nouveaux 

compléments d'information nous retiendrons donc 

au moins cette hypothèse de travail : à travers 

les variantes des divers prototypes observés, on 

constate un invariant spécifique (peut-être géné­

ralisable) : chacune de ces soucoupes constitue 

un ensemble composé de deux éléments qui sont 

deux parties : une partie pivot et une partie ro­

tative. C'est ce que nous appellerons le modèle 

Saturne. 

L'opération Saturne 
entre plusieurs objets 

Selon le capitaine Ruppelt, ancien chef de la 

10. lnforespace no 14, pp. 22-31. 
11. Lumière dans la nuit no 154, p. 19. 
12. lnforespace no 22, p. 14. 
13. 1 nforespace no 21, p. 20. 
14. On en rapprochera les indications fournies par Scully, 

sur la • conférence • de Denver (loc. cit., p. 34) et le 
témoignage Hlgglns • présenté par Coral Lorenzen 
dans Humanoïdes (J'ai Lu), p. 107, mais tout reste à 
éclaircir sur l'origine réelle de ces Informations. Nous 
y reviendrons. 

· 
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Commission Soucoupe, l 'affai re de l 'i le Maury est 

la plus sordide mystification de l ' h istoi re des UFO 

{1 5) .  

L'île Maury est un îlot désert situé à 5 km du po-t 

de Tacoma, au fond de l ' immense golfe de Pudget 

Sound {Etat de Wash ington) .  Ce golfe se trouve 

lu i-même entre la région côtière du  Pacif ique et la 

chaîne des Monts Cascade où cu lm ine le Mont 

Rai n ier  {près duquel  Ken neth Arnold aperçut les 

« premières ,. soucoupes volantes) . O r, en j u i n  ou  

ju i l let de la même année, Haro ld Dahl, mar in  du  

port de Tacoma raconta qu ' i l  avait vu au-dessus 

de l 'île Maury, le 21 ju i n ,  {donc 3 jours avant l ' in­

c ident Arnold)  u n  g roupe d'OVN I .  Le rapproche­

ment des dates et des l ieux est frappant. I l  n ' a  

rien d ' invraisemblable. 

Ce qu i  a donné à cette affai re u n  caractère sen­

sationnel ,  c'est que Dahl a prétendu aussi possé­

der des photographies des OVN I et même des 

fragments d'OVNI tombés d'un  engin en d i fficu lté. 

Or  Dahl a été incapable de p rodu i re ces pièces 

à conviction, à part un vu lga i re fragment de « mâ­

chefer » ,  de sorte que ses « preuves ,. se sont 

retournées contre lui. Le rapport de l 'Armée de 

l 'Air  déclare qu' i l  a avoué sa mystification au sujet 

des fragments d 'OVN I .  Quant aux photographies, 

i l  a seulement d it qu ' i ls  les avaient « égarées " ·  

Si fâcheuses que soient ces ci rconstances, el les 

ne suffisent pas à prouver automatiquement que le 
noyau primordial du récit de Dah ! soit une pure 

invent ion.  Il existe b ien d 'autres cas de ce genre 

dans le domaine des OVN I et a i l leurs. Ruppelt l u i­

même sou l igne que l 'affai re a été manipu lée et 

exploitée par un éditeur  de Ch icago. 

I l  convient donc maintenant d'examiner de près 

la structure interne du récit de Dah l ,  d'autant plus 

que tout ce qu i  concerne cette époque de la nais­
sance simultanée de l'histoire et du mythe actuel 
des OVNI possède un intérêt primordial dans tous 

les sens du mot. Malgré les obstacles, cette analy­

se n 'est pas impossible,  Ruppelt et Heard {chro­

n iqueur scientif ique à la B.B.C.) partant d ' inten­

tions et de sou rces d iamétralement opposées en 

ont donné deux versions différentes qu i  se recou­

pent soit en se confi rmant, soit en complétant 

leurs lacunes, du moins sur les relations entre les 

OVN I ( 16) .  

15. Ruppelt,  Face aux soucoupes volantes, p .  42. 
16. Heard, p. 15 sq. 

Ru ppelt, p. 40 sq. 
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Première manœuvre des OVNI 

Dahl n 'était pas un off icier de police, mais u n  

marin chargé de patrou i l ler  a u x  environs de Ta­

coma pour recue i l l i r  les épaves de bois flottant. 

Selon son récit, le  21 ju in  1 947, i l  était parti sur 

sa petite vedette avec deux matelots, son fi ls et  

le  ch ien de celu i-c i .  Soudain vers � h de l 'aprè;;­

mid i ,  a lors q u ' i l s  étaient tout p rès de l 'î le Maury, 

ils aperçurent juste au-dessus d 'eux en  l 'a i r  FI 
600 m d 'alt itude environ ,  u n  groupe de six OVN I .  

C'étaient de grands d isques argentés, bri l lants, 

qui descendaient très lentement à la vert icale des 

témoins. Un  des d isques semb lait immobi le ,  car 

il tenait la place centrale, tandis que les autres 
tournaient autour de lui. Cette ind icat ion est suf­

fisante à e l le  seule pour  observer qu 'en pare i l  cas 

l 'ensemble  des six OVN I composait un  ensemble 
Saturne formé non p lus d 'un  seul objet (ou é lé­

ment) en deux parties, mais de p lus ieurs o bjets 

(ou éléments) autonomes proviso i rement associés, 

l ' u n  pou r servi r de p ivot, les autres pou r tourner 

autour  de lu i .  

Peut-on a l ler  p lus lo in  ? Selon Ruppelt, Dah l  pen­

sa que le  d isque central  était en difficulté. Pou r­

quoi  ? I l  ne l 'exp l ique  pas. Heard d i ra p lus tard 

que l e  disque fut a l légé par la chute des « frag­

ments "· I nterprétation tard ive et intel lectuel l9 .  

Pour que Dahl a it pensé que le  d isque central 

était en d ifficu lté, i l  fa l lait une raison apparente, 

évidente, spectacu la i re,  surtout pour un  objet to­

talement inconnu.  Pas tout à fait. A mesu re que les 

d isques descendaient et se rapprochaient, les 

témoins  observèrent qu 'en fait ces OVN I avaient 

p l utôt la forme de « pets de nonne > >  (Ruppelt) , 

ou ,  si l 'on préfère, de g rands anneaux d 'environ 

30 m. de d iamètre, 7 m. d 'ouverture médiane, et 

des hub lots à la péri phérie. 

Cette observat ion étant faite, quand Heard déclare 

que  le d isque central « bougeait aussi ,  mais verti­

calement, p longeant vers la  mer » peut-être faut · : 1  
comprendre que ce d isque était en position verti­
cale, avec ses hub lots de travers, comme ceux 

d ' un  navi re qui cou le  à pic ou d ' u n  avion en ch ute 

verticale, avec cette seu le d ifférence que la des­

cente se faisait au ralenti et en silence. Dans ce 

cas, un marin et q u i  p lus est un ramasseu r  d 'épa­

ves comme Harold Dahl pouvait légit imement 

penser que le mystérieux eng in  était en d ifficu lté. 

Dans cette perspective on peut supposer que 

l 'ensemble Saturne n 'était pas une manœuvre 



quelconque, mais une véritable « opération de 

sauvetage » .  E l le  réussit d 'a i l leurs, pu isque arrivé 

à 1 50 m. d 'altitude au-dessus des témoi ns, le d is­

que central s ' immobi l isa. Ce n'était pou rtant que 

la prem ière phase de l ' i ncident.  

Seconde manœuvre 

Selon Heard, cette seconde manœuvre est très 

s imple : « le disque le plus bas laissa soudain 
tomber un objet d'apparence métallique » dont les 

fragments tombèrent dans l 'eau où ils soulevère .1t 

une épaisse vapeur. 

Le d isq ue ainsi allégé, dit-i l ,  remonta et d isparut 

vers le large, suivi par les cinq autres. 

( I l  est clair que le  d isque « al légé » est le d isque 

<<  en d ifficu lté » ,  donc le  d isq ue central ) .  

La  version Ruppelt est p lus complexe. Se lon I •J i ,  

dès q u e  le  d isque central s ' immob i l isa à 1 50 m . ,  

un  d e s  d isques pér iphér iques s e  rapprocha et 

parut entrer en contact avec l u i .  Dans que l les 

posit ions re lat ives ? Là encore i l ne précise pas. 

Mais i l  ajoute : « Lorsque les deux objets (OVN I)  

se séparèrent, il y eut un bruit sourd et des mor­

ceaux d'un métal extrêmement léger se détachè­
rent du trou central » .  

Essayons de b ien vo i r  en quoi  consiste la  seconde 

manœuvre et que l  en est le  résu ltat. Si  nous nous 

reportons à ce que nous savons déjà, les <<  frag­

ments , sont tom bés du d isque , ,  en d ifficu lté '' • 

celu i  qu i  était f ina lement << le p lus  bas , et qu i  

s'est trouvé << a l légé " •  donc le  d isque central. Et 

les « fragments » sont tom bés par son ouverture 

médiane. Normalement les deux d isques devaient 

être superposés, le  nouveau venu étant al lé se 

p lacer au-dessus d u  d isque centra l .  La su ite (chu­

te d 'un  objet méta l l ique ou de fragments) est-e l le  

la f in log ique ( ?) de la  manœuvre par délestage 
(Heard) ou b ien au contraire un accident imprévu 

par un décrochage maladroit ? De tel les interpré­

tations sont fondées sur des habitudes de pensée 

qu i  n 'ont peut-être rien de comm u n  avec le fonc­

t ionnement rée l des OVN I .  

Restons a u  n iveau d e s  man ifestat ions visibles.  

Heard décrit  d 'abord u n  seu l objet d'apparence 
métallique qu i  tombe en fragments dans la  mer. 

Ruppelt  d it qu 'aussitôt après la séparation, « des 

morceaux d'un métal extrêmement léger se déta­

chèrent du trou central . . .  , pu is tombèrent en feuille 

morte vers l'eau », 

Pl utôt que de rapprocher ces données de cel les 

de nos véhicu les, ne vaut- i l  pas mieux comparer 

avec d ' autres cas d 'OVN I .  

Préc isément dans notre art ic le : Structures d u  phé­
nomène « témoins » ( 17) nous avons eu l 'occasion 

d 'analyser longuement les d ifférentes vers ions de 

l 'exce l lent témoignage de M .  Pr igent à O loron le 

1 7  octobre 1 952. Rappelons les données essen­

t ie l les : 

- chaque << soucoupe volante , est com posée de 

deux parties : une sphère et un anneau com­

paré à celu i  de Satu rne. 

- ces soucou pes c i rcu lent associées deux par 
deux (horizontalement). 

- avançant en z ig-zags, tantôt el les se rapp rc­

chent et tantôt s'écartent l ' une de l 'autre, à 

l ' i ntérieur  de la même pai re. 

« Quand deux « soucoupes » s'écartaient l 'une 
de l'autre, une traînée blanchâtre se produisait 
entre elles, comme un arc électrique ». 

<< Les " soucoupes " d 'O loron la issaient une traînée 
abondante sur leur  passage, comme des f locons 

d 'ouate qu i tombaient lentement au sol en se dé­

sagrégeant » (1 8) . 

A propos d 'O loron, nous avons déjà vu combien 

les aspects qual itat ifs des phénomènes sont com­

p lexes et variables selon les co!'ldit ions senso­

r ie l les et les images mentales qui passent dans 

l ' esprit. A ins i  avions-nous vu M .  Prigent comparer 

la trainée blanchâtre à un  arc é lectrique ou à un 

écheveau nuageux, tand is qu ' i l  comparait ensu ite 

les fils tombés par terre, à de  la la ine,  du  nylon 

ou de l 'amiante - en moins br i l lant. 

Nous n 'avons pas ces nuances et cette complexité 

pour l 'objet métal l ique (Heard) ou les morceaux de 

métal extrêmement léger (Ruppelt) qui  tombaient 

de la  soucoupe de l ' i le Maury. Mais on se deman­

de s i cet aspect méta l l ique et cette légèreté inso­

l i te correspondent à un phénomène d ifférent ou 

sem blable .  On ne peut trouver ce c ritère que du  

côté des mouvements précis et  nettement obse r­

vab les. Les voici : 

1" - Séparation de deux soucoupes associées. 

2" - Emission immédiate d'une « matière » d 'ap­

parence variable, (traînée ou << objet » ) .  

1 7. lnforespace, n o  1 ,  h o rs séri e ,  Les témo i ns (décem bre 
1 977). 

1 8. Témo i g nage de M. Pr igent, selon France-Dimanche d u  
2 6  octobre 1 952. L e  texte reprodu i t  p a r  A i m é  M i c h e l ,  
dans Lueurs sur  l es soucoupes volantes, Ed. Marne, 
p.  1 77 est prat iquement identique.  Sur ce p o i nt, c ' est 
donc cette vers ion q u i  parait juste. 
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3° - Extrême fragilité ou inconsistance de cette 

matière qu i  se désagrège en f i laments quand i ls  

arrivent au sol {Oloron) ou qu i  se fragmente soit 

dès le début, soit au contact de l 'eau (île Maury) . 

4° - Extraordinaire légèreté de cette matière q u i  

tombe lentement {Oloron) ou  e n  feuille morte {île 

Maury) .  

L a  présence de ces 4 i nvariants très caractéristi­

q ues permettent de conc lu re à l ' identité de ces 

deux phénomènes, au po int  de vue d u  mode de 

production et de la matière prod u ite. G râce à 

Ruppelt et à Heard nous n 'avons aucun besoi1 

de nous préoccuper des fragments lourds d u  gel'­

re « mâchefer >> qu i  ont été rajoutés après cou p,  

et  q u i  p rovenaient non d 'un OVN I ,  mais de l 'île 

Maury, en vertu d 'une  innocente p la isanterie p lei­

ne d 'humour {et peut-être d 'humour  no i r) comme 

si un  vu lgaire morceau de mâchefer pouvait rem­

p lacer une << scandaleuse >> matière prem ière tom­

bée du  ciel et volat i l isée en  quelq ues heures. Nous 

ret iendrons donc seulement, à part,  dans la  don née 

pr im itive du témoignage Dah l ,  tel qu ' i l  nous a été 

transm is, la description d 'une série de mécan i'l­

mes et de phénomènes comprenant : 

1° - Une opération Saturne dans laque l le  i l  ne 

s'agit plus d ' u n  objet u n ique composé de deux 

parties {fixe et roratoi re,  mais d ' u n  ensemble 

p lus  vaste et p lus com p lexe mais p rovisoire ,  de 

plusieurs objets autonomes, parmi lesq uels l ' un  

d 'eux tient la  fonction d'élément fixe et  les  autres, 

ce l le  de l 'élément rotatoire. 
2° - Une opération du type Oloron, consécutive � 
la précédente caractérisée par le rapprochement 
de deux objets autonomes {avec j uxtaposit ion ou 

su perposition) ,  pu is  séparation et émission d 'ure 

matière légère qu i  se  désagrège en tom bant t�t 

ne laisse aucun échanti l lon durable. 

19.  Pour faci liter la  recherche, i l  faut s i g naler q u e  les 
deux • patroui lleurs » surnommés Jackson et Richards 
par Ruppelt, s'appellent réellement Dah l  et Crisman 
chez Heard et q u e  les m ystérieux personnages désig nés 
comme Sim pson et son a m i  le pi lote de l igne, par 
Ruppelt ,  ne sont autres q u e  Kenneth Arnold et le capi ­
ta ine Em i l  J. Sm ith,  selon Heard .  Su r Sm ith et la va­
g u e  de j u i llet 1 947, on se reportera ut i lement au livre 
de M i chel Bougard, Des soucoupes volantes aux OVNI , 
Ed. SOBEPS 1 976, p. 32. 

20. Cf. Dess i n  et légende p u b liés par France-Di manche,  le  
30 octobre 1 954, p o u r  le tém o i g nage détaillé d e  M .  For­
t i n  dans Je jou rnal Résistance d e  l ' Ouest, no d u  20 
septembre 1 954, reproduit  dans M . O. C. d 'A i m é  M i chel , 
pp.  29 et 36. Pour l'enq u ête du GEPA et la d iscussion 
Aimé M ic hel, René Fouéré, voi r  Phénomènes Spatiaux, 
no 1 8 ,  p. 26 et no 1 9  p .  1 4. L'opposition sur la d i stanse 
témo i n-OVNI passe de 1 km à 50 m . ,  J 'alt itude de 
J 'OVNI de 400 o u  500 rn à 6 ou 8 m. 

21 . Keyhoe, Les soucoupes volantes existent,  tr. fr. Ed. 
Corréa 1 951 , p .  20. 

22. Keyhoe Dossier, p .  1 44. 
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On ne connaissait aucun exemple d 'une tel le  série 

de mécan ismes et de phénomènes en j u in-j u i l let 

1 947 { 19) et le témoin  n'a pu que la décrire sans 

en comprendre la  s ign ification même sur le p lan 

man ifeste. 

Quels autres exemples peut-on c iter dans le même 

sens ? Jusqu ' ic i  nous en avons trouvé très peu.  

On pou rrait penser d 'abord au cas célèbre de 

Saint-Prouant (Vendée) d u  1 4  septembre 1 954, 

pu isq ue selon la p rem ière vers ion d u  témoignage 

de M .  Forti n ,  reprod u it par Aimé M ichel ,  le  petit 

d isque a tracé une  sp i rale ascendante, pu is  des­

cendante, autour de la  nuée l um i neuse en forme 

de c igare, mais la  seconde version du même té­

moignage rapportée en 1 968 par Dom i n ique Jay 

et Jean Métayer, enquêteu rs d u  G . E. P.A. , s ignale 

une  protestation catégorique d u  témoin ,  selon qu i ,  

le  petit d isque est sorti de la  grande nuée (noil 

de la petite fumée) au moment où cette nuée se 

dissipait. Le d isque n 'a  donc tracé aucune sone 
de spirale autou r de la n uée (20) . Que les d iver­

gences s'o ient dues au temps et au témoin,  ou à 

la dual ité entre témo in  ocula ire (M. Fort in)  et ses 

témoins aud itifs (jou rnal istes et enquêteu rs) , il 

nous est impossi b le de fa ire état du  cas de Saint­

Prouant comme d 'une  variante de l 'opération 

Saturne. Pour  en retrouver, i l  nous faut remonter 

bien p lus  haut et p lus  lo in .  

En 1 949, le  capita ine de frégate Augusto Orrego,  

de la  marine m i l itai re brési l ienne observe dans 

I 'Antart icque << des soucou pes vo lantes, l 'une au­

dessus de  l 'autre, tournant à des vitesses extrA-­

ord ina ires » .  Cette formu le  lacon ique contient peut­

être une ind ication valable.  

U n  peu p lus déta i l lée l 'observation de Cu lver C ity 

(Cal iforn ie) du 5 j u i l let 1 952. Plusieurs techn iciens 

de l 'aéronautique, dont l 'un d 'eux ut i l ise des ju­

mel les, observent un engin en forme de cigare. 
Soudain sur son << tr ibord », on voit se détacher 

deux disques plus petits qu i  pendant quelques 

m inutes décrivirent des cercles parfaits avant de 

ré intégrer le << vaisseau-mère » (22) . Ces cercles 

parfaits entourent- i ls  l 'eng in  en forme de cigare ? 
On a le droit de le supposer, mais i l  est très re­

grettable que le texte ne précise rien à ce sujet. 

Nous en rapprocherons le  cas le p lus  insol ite, 

ce lu i  de l 'aviateur  Charles Lane, volant dans la 

rég ion de l 'H i malaya, à une date antérieure au 

second semestre de 1 950. << Tout à coup, un obiet 



bri l lant et an imé d 'un  mouvement giratoire se d irige 

vers l 'appare i l  ( l 'avion de Lane} et en fait plusieurs 
fois le tour. I l  se déplaçait avec une très grande 

vitesse. B rusquement les moteurs stoppèrent et les 

instruments de bord cessèrent de fonctionner. Les 

deux hommes (Lane et son co-pi lote) eurent l ' im­

pression de rester suspendus en l'air, immobilisés 
par une main géante. L'objet décrivit encore quel­

ques cercles puis d isparut. .. et tout redevint nor­

mal » (23} . On nous objectera que  cette h istoire 

est racontée par Scul ly, qu i  ne donne n i  la date 

exacte, ni aucun renseignement permettant d ' iden­

tifier pratiquement le témoin - et son comp2-

gnon - pas plus que sa source d ïnformation,  ni  
le texte exact du  témoig nage, qu i  ressemb le  de 

près à certains f i lms de science-fict ion.  A ce pro­

pos, se souvient-on de l 'opin ion déclarée par le 

major  Keyhoe, un des tout prem iers pionn iers de  
la  recherche sur les  OVN I ? N'ayant appris la  fa­

meuse observation d 'O loron en octobre 1 952 que 

par un art ic le d 'Adamski dans une variante qu i  

signale le cas  d 'un  témoin pr i s  dans  les f i laments 

comme dans une toi le d 'araignée, i l  en conclut 

i ron iquement que c'était un << phénomène su rna­

turel  » dans le genre de la << mauva ise sc ience-

fiction ».  

Pratiq uons donc, une foi:s d e  plus ,  l,e dout,e mé­
thodique, actif et tous azimuths . 

Reste là encore une donnée capitale : la structure 
de la description représente exactement une opé­
ration Saturne pratiquée par un OVNI sur un avion, 
peut-être pour un simple test. O n  voit quels rap­

prochements seraient à fai re avec maints effets 

électro-magnétiq ues des OVN I .  

( à  su ivre) Michel Carrouges. 

23. Scu l ly, Mystère, p. 1 57. 

On demande des codeurs 

Les scieurs de branche 

U n  jeu très amusant, m a i s  dangereux 

Depuis toujours, mais surtout depuis quelq ues an­
nées, l es ufologues se livrent à un  petit jeu 
qu ' i ls  semblent trouver fo rt amusant. En voic i  l e  
princ ipe. 
On choisit, de man ière assez arbitrai1re, une obser­
vat ion t rès connue et unan imement considérée 
comme authent ique. De préférence, le  cas en 
quest ion a été étud ié  par un  groupement ou par 
un  chercheur riva l ,  mais i l  n 'est pas i nterd i t  de 
prendre un  cas étud ié  par un  enquêteur  de son 
propre g roupement. Le jeu consiste a lors tout 
s imp lement à s'acharner à démontrer que ce cas 
n 'était  qu 'un  canular ou  un  phénomène oanal qu i  
ne méritait pas le  label OVN I .  Que le  joueur  mène 
pour ce fai re une contre-enquête su r  l e  terra in  
ou  qu ' i l  se contente, ce q u i  est mo ins fat igant, de 
réf léch i r  dans son fauteu i l ,  i l  ne manque jamais 
de  parven i r  à ses f ins ,  car u n  cas isolé peut tou­
jours être réfuté, s i  on  invoque par exemple des 
condit ions atmosphériques tout à fait part i cu l ières 
ou une fraude d iaboliquement hab i l e. 
Les avantages psycholog iques que J ' ufo logue ret i re 
de ce travai l  d e  démol i t ion sont mu lt ip les et évi­
dents. D 'une part, les chercheurs rivaux q u i  ava ient 
authentif ié le cas apparaissent comme de  g ros 
naïfs peu d ignes de  confiance, ce qui permet d 'as­
so uvi r à bon compte de v ie i l l es rival ités entre per­
sonnes ou entre g rou pements. D'autre part, on 
ressent l ' i ntense satisfact ion de  se présenter soi­

même comme un esprit pénétrant qui a vu plus 
clair que les autres : i l  s 'agit en fait de prouve r 

aux autres - et à soi-même - que l 'on n'est pas 

prêt à ava ler n ' impo rte quo i  et que,  pour être ufo­
logue, on n'en est pas moins doté de sens critique.  

Un autre avantage en décou le  immédiatement : 

Vous nous demandez parfois comment participer activement à une recherche sur les 
OVNI.  Nous vous offrons une opportunité de le faire : devenez codeur de la SOBEPS. 

I l  s'agit simplement de lire en détail certaines revues ou ouvrages et d'en extraire les 
informations sur des fiches. Si vous possédez une ou plusieurs langues étrangères, vous 
nous serez encore plus utile. 

En découvrant des livres inconnus et en prenant connaissance de cas inédits, vous vous 
délasserez et nous rendrez en même temps un fier service. 

Si cette collaboration vous intéresse, écrivez au responsable du département " codage » : 

M. Maurice Verhoost, SOBEPS, avenue Paul Janson 74, 1070 Bruxelles. 
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Reconstitution de l 'atterrissage de Valensole en Jui l let 1965 
et coupe sur la trace principale (Doc. GEPA). 

"" � " " "''"' " "'"""' - -- CHAMP DE LAVANDES 

\
M• 

par contraste, les cas que l u i ,  le scept ique à q u i  

on ne la  fait pas, admet comme authent iques, o u  

sur  l esquels i l  a enquêté personne l lement ,  n 'en 

acq u ièrent que p lus  de re l i ef et d e  crédi b i l i té . . .  

D u  mo ins  pour  l e  lecteu r  qu i  n e  se pose pas trop 

de quest ions,  car s i  on  y rega rde d ' un  peu p lus  

près,  on s 'aperçoi t  que  les cr itères d 'acceptat ion  

d ' u n  cas sont  souvent auss i  nébu leux que  l es cri­

tères d e  rej et d'un autre. I l  s'agit bien plus de 

sensat ions subj ectives que  d 'a rgum ents rat ionne ls. 

I l  est d 'a i l l eurs symptomat ique qu 'un  chercheur  

vous d i ra généra lement que  c'est son « fl a i r » q u i  

l u i  donne la « convict ion i n t ime » que  t e l  cas est 

vrai et tel autre faux. La p lu part des chercheurs 

ont  a ins i ,  d 'une  part, l eurs « bêtes n o i res >> , q u i  

sont notamment d es cas est imés trop " fantast i ­

q ues >> par rapport à ce que leur  psych isme im-

1 .  Phénomènes Spatiaux, organe d u  Groupement d ' Etude 
d e  Phénomènes Aériens (GE PA - 69,  rue de la Tombe­
Isso i re 7501 4 PAR I S) .  Vo i r  les n u méros 5 ,  septembre 
1 965, p p. 5-24 et 42-48; 6, décembre 1 965, pp.  1 1 -1 6 ;  7. 
mars 1 966, pp. 21 -26 et 9, septem bre 1 966, pp.  1 0-20. On 
trouve des relat ions p lus  succi nctes du cas dans : 
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Jean-Cl aude Bou rret, La nouve l l e  vag u e  des soucou pes 
vol antes, éd . France-Em p i re ,  1 974, pp. 1 1 3-1 23 , et dans : 
Ch arles B owen, En quête des humanoïdes, éd.  J ' a i  L u ,  
1 974, pp.  295-297. 

prég né de cartés ian isme peut admettre, et d 'autre 

part leurs " chouchous >> , cas auxquels ils t iennent 

par d essus tout,  les premiers semblant avo i r  pou r  

rô le  essent ie l  de mettre les seconds en  valeur. 

Ces cho ix sont parfo is tel lement emprei nts de pas­

s ion  que  l ' ufo logue refusera de prend re en consi­

dération  toute preuve contredisant sa conviction .  

Ce genre de scept ic isme sélectif , q u i  n 'est qu 'une  

man i festat ion  parmi b ien  d 'autres d u  manque trop 

fréq uent de  méthode et d e  rigueur  de l ' ufo log ie ,  

présente un  i n convén ient évid ent : pendant que 

Monsieur A démol i t  u n  des cas favo ris de  Mon­

sieur B ,  Mons ieu r B,  l u i ,  ne manque natu rel lement 

pas de descendre en f lammes u n  des cas préférés 

de Mons ieur  A. Dès lo rs ,  s i  ce jeu de massacre 

dont  la  vog ue va cro issant ne semble  com pter 
que dos gagnants, i l pou rra i t  tout de  même y avo i r  

u n e  perdante, et c 'est l ' ufo log ie  e l l e-même, dont i l 

r isq ue de ne pas rester g rand chose . . .  C 'est, 

avouons-le, un spectacle  q u i  nous parait assez 

fasc i nant que de vo i r  les ufo logues détru i re sans 

s'en rend re com pte l 'objet même de leu r pass ion .  

Car ces  m ess ieurs sc ient  bel  et b ien  avec a l l é­

g resse et i nconscience l a  b ranche sur  laque ll e  i l s  

sont  tous  assis . . .  

Pou r  autant b ien  sûr  que  les réfutat ions so ient 

j ust if iées. Dans la  mesure où e l l es sont souvent 

gu idées par l e  dés i r  de r id icu l iser u n  r ival ou de 

se décerner à soi-même un b revet d 'espri t  crit i que, 

on  peut douter séri eusement de l eu r  b i en-fondé .  

Et d e  fa i t ,  certa i nes sc ies me semb lent b ien  

émoussées. 

U n e  sc ie  peu efficace : Va lensole 
Certa ins  ufo logues s 'en  sont  pr i s  au cas  célé­

briss ime  de Valensole,  surven u  le 1 er j u i l l et 1 965. 

Pou r  ce fai re, i l s  ont commencé par relever cer­

ta i nes soi-d isant contrad i ct ions dans les récits 

success ifs de M. Masse. Nous n e  rappe l lerons pas 

ici l es péri péti es de cette affa i re t rès con n ue, dont 

l 'exposé d e  très lo i n  le  p lus complet a paru dans 

la  revue " Phénomènes spat iaux • •  (PS) ( 1 ) ,  et  

passerons d i rectement à l ' examen d es princ i paux 

poi nts contestés. 

- Le nombre de « pattes >> de l 'eng in  : on ne  trou­

ve le nombre de quatre que dans un compte 

rendu journa l ist ique  (PS n·O 5, p. 6) ; q u and c'est 

Masse q u i  s 'exp ri me d i rectement,  au m ic ro 

d ' E u rope n·o 1 (PS n·o 5, p. 1 4) ou devant l 'en­

q uêteur  du G E PA (PS n" 5, p. 43) , i l  parle de 

s ix pattes. 



- La d istance o ù se t rouvait  M. Masse : des com­

tes rendus jou rna l ist iques parlent d e  30 ou de 

50 mètres (PS no 5,  pp. 6 et 8) .  A Europe no 1 ,  

Masse déclare qu 'avec les gendarmes, i l  a es­

t imé la d i stance de 60 à 70 mètres (PS n' 5, 
p. 1 3) et enfi n ,  l o rsq u ' i l  dévo i l e  l 'ensemb le  de 

l ' affa i re au magistrat q u i  enquêtait pour  le  

compte d u  G E PA, i l  précise qu ' i l  se trouvait à 

80 mètres quand i l  a aperçu l 'eng i n ,  ce q u i  

n ' est q u ' u n e  variat ion  d'est imat ion m i n ime  par 

rapport aux ch iffres précédents, et q u ' i l  s 'est 

ensuite approché j usqu'à 5 ou 6 mètres, déta i l  

q u ' i l  avait  refusé d e  révéler  auparavant. 

- La d u rée de l 'observat ion est évaluée à 90 se­

condes dans un com pte rend u  j o u rna l ist i que 

( PS no 5,  p .  8) : e l l e  a évidemment été b ien 

p lus  longue,  mais au moment d e  cette première 

dépos i t ion ,  M. Masse n 'ava it  pas encore avoué 

la  total i té de  l 'observat ion .  

Le nom b re d 'ufonautes au sol  : dans ses pre­

m ières déclarat ions,  M. Masse parle d 'un  

" être huma in  d e  la  tai l l e  d ' un  enfant de  8 ans  » 

à terre et d ' un  autre à l ' i ntérieu r  de l 'eng in  

(PS n'o 5 ,  pp.  6, 8 et  1 4) .  C'est seu lement  dans 

sa dépos i t ion p lus  complète, auprès de l 'en­

q uêteur  d u  GEPA, q u ' i l  par le d e  deux petits 

êtres en  dehors d e  l 'eng in  (PS no 5, p. 43) . La 

raison pour  laque l l e  M .  Masse a d 'abord s i tué 

l 'un des deux êtres dans l 'OVNI n 'est certes 

pas c la i re. Au rait-i l pensé assez naïvement 

q u 'avouer  la  présence au  sol  d 'un seul  être 
éta it  mo ins  gênant que de parler  de deux 

êtres ? 

- La cou leur  d u  vêtement des ufonautes : seules 

d es dépêches de p resse parlent d 'une  couleu r 

o range ( PS no 5, p. 6) , mais Masse l u i-même 

parle de b leu c la i r m étal l isé ( PS no 5, p. 45) ou 

de g ris-vert (PS no  5, p.  48) : l a  d i fférence en­

t re ces deux nuances de tei nte n 'est pas énor­

me. 

- Le système pi leux des êtres : selon la  décla­

ration de Masse à E u rope n·o 1 ,  i l s  avaient " des 

cheveux comme nous » (PS no 5,  p. 1 4) ,  tand is  

que  devant l 'enquêteu r du  G E PA, i l  aff irme 

' '  l 'absence de tout système p i leux » (PS no 5, 

p. 44) ; là  encore, l e  témo in  a pu vou lo i r  atté­

nuer  l 'étrangeté dans ses p rem ières déclara­

t ions : il comparait l es êtres à des enfants, o r  

l es enfants n e  sont jamais chauves . . .  

Tous cel a nous sem b le fo rt bén in .  Les seu les 

vraies contrad i ct ions g raves décou lent en fa it  d 'o­

m iss ions dans les prem iers réc its d u  témo in .  Cette 

att i tude nous paraît psycho log iquement très com­

préher>s ib le  : Masse n 'a  d 'abord avoué que la  
part ie  la moins ét range de son observat ion ,  à 
savo i r  sa v is ion i n it ia le  depu is  une d i stance de 

60 à 80 mètres et le  départ fu lgurant de l 'OVN I ,  

en om ettant les faits i nterméd i a i res e t  l a  paralys ie  

q u i  l ' avait mai ntenu pendant 1/4 d 'heure encore 

su r  p lace. Pu is ,  après que lques jours,  ifl secret 

devi nt trop lourd et, " n 'y tenant plus, M.  Masse 

éclata en sanglots, se défou la  et donna l 'ent ière 

re lat ion d es faits », selon la déclarat ion de sa fem­

me à l 'enquêteur  d u  G EPA (PS no 5, p .  45) . Com­

me l 'écrivait René Fouéré,  " que M .  Masse ait 

cherché à présenter une vers ion  atténuée d e  ce 

qu ' i l  avait  vu,  c 'est une réaction humaine ,  une 

réact ion  t rès natu re l le ,  e t  que ,  dans l 'état où  i l  se  

trouvait, i l  a i t  pu être malad ro i t  dans sa tentative, 

c'est ce qui ne  saura i t  su rprendre ( . . .  ) I l  faut ten i r  
com pte également d u  fait q u e  l e  témoi n  était im­

p i toyab lement assai l l i  par la  fou le  et les reporters 
de tous o rd res ( . . .  ) Qu 'après avo i r  été bou leversé 

par sa v is ion ,  et peut-être par l 'act ion para lysante 

q u ' i l  d it avo i r  sub ie ,  le  témo i n  se  soit embro u i l lé ,  

coupé, contred it ,  cela,  à notre sens,  ne devrait 

empêcher personne  de croi re que ce que M. 

Masse a vu ne rentrait dans aucune d es catégo­

ries conventionne l les » (PS no 6, p .  1 5) .  Pou r  con­

c l u re, les contrad ict ions nous paraissent ent ière­

ment exp l icables par les d éformat ions journal ist i­

ques d 'une  part, et par l a  c rai nte bien compré­

hens ib le  qu 'a  éprouvée M. Masse à dévo i ler  d 'em­
blée l 'ensem ble de son aventure ,  d 'autre part. 

Les doutes sou levés à ce p ro pos nous semblent 

donc parfaitement non  fondés.  Mais i l  est une 

object ion apparem ment p lus  g rave : lors d e  la 

vis ite de M .  et Mme Fouéré,  d i r igeants du  G E PA, 

M. Hasse s'est vanté de pouvo i r  reconnaître à 

coup s û r  les ext raterrest res " à  leurs t races, que 

l 'on ne  peut  confondre avec cel les d 'aucun autre 

être » .  Devant l 'étonnement de ses i nterlocuteu rs,  

i l  p récisa a lors que  les deux pet its hum anoïdes 

avai ent la issé des t races de pas, mais q u ' i l  les 

avai t  l u i-même effacées. M ieux même,  i l  avait revu 

que lques mois p lus  tard les mêmes t races dans 

son champ, et l es avait  derechef effacées. Ma lgré 

l ' i ns istance de M. Fouéré ,  Masse refusa de des­

s iner  ou  d e  décri re ces t races qu ' i l  t ro uve s i  ca­

ractérist iq ues . . .  
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Le parcours du RB 47 
A. prem ier contact ECM: 
B .  changement d e  cap d u  RB 47• 
C. observat i o n  visu�l le, par le p i l oté et le co-pi l ote ; 
D. le RB 47 poursuit  1 OVN I à p l e i n e  p u i ssance· 
E .  l 'avi o n  dépasse l ' OVN I ;  

' 
F. l 'OVN I descend rapidement de 5.000 pieds et s ' étei nt au 

moment où l 'avi o n  tente de p iquer  sur l u i ·  
G .  dern i e r  contac� ECM ( 1  h 3 0  après C) ; ' 
H. le RB 47 atternt à son aéroport de desti nat ion 
(Doc. France-Em p i re).  

· 
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0 200 400 soo 

KM G o l f e  d u  M e x i q u e  

� trajectoire du RB 47 pendant le contact avec l'OVNI 
••••••• autres portions du vol du RB 47. 

S i  M. et Mme Fouéré ont fort honnêtement repro­
duit ce déta i l  dans leur revue {PS n" 9, pp. 1 4-15) ,  
tous les autres ufo logues qu i  ont ,  en grand nom­
bre, traité du  cas de Valensole ont omis,  sauf 
l ' ufo logue f lamand J u l ien Weverbergh  {2) , de  fai re 
ment ion de ce détai l gênant, par un rem a rquable 
phénomène d 'amnés ie  part ie l l e  co l lective. Pour­
quo i  gênant ? Parce q u 'évidemment, certa ins  scep­
t iques s'en sont emparés pour  proclamer qu 'une  
te l le  déclaration i nvérif iable e t  peu  créd ib le  j etait 
un doute sur l 'ensemble  de  l a  déposit ion de M.  
Masse. D'autant p lus que  M.  Masse aurait  tenu,  
comme certaines rumeurs le  suggèrent, des pro­
pos encore plus fantastiques. Ains i ,  i l déclarait 
récemment à Hervé Laronde, de la  revue Kruptos, 
« qu ' i l  mettait qu iconque au défi de  réal iser une  
photo d e  soucoupe de  jour  '' • et  i l  ajouta : « s i  
je  devais écri re ce qu i  m 'est arrivé depu is  1 1  ans, 
cela fera it matière à p lus ieurs ouvrages. C'est 
parfoi s  si fantast ique que je n'ose même pas me 
confier à ma  femme " {3) . 

Nous pensons quant à nous que tout cela ne 
prouve en rien que  le  récit  princ ipal soit  faux. 
Comme tous les concitoyens de M. Masse s'accor­
dent à le cons idérer  comme u n  homme parfai te­
ment équ i l i b ré, on peut très rai sonnablement attri­
buer tous les propos excessifs qu ' i l  l u i  arrive de 
ten i r  aux conséquences du v io lent choc psycho-

2.  J u l ien Weverberg h ,  Ufonauten i n  opmars,  éd. Ankh­
Hermes, 1 975, pp.  62 et 65. 

3. HeJ!'é Laronde, La revue des soucou pes vol antes, no 4, 
ma1 1 978, p .  26. 

4. Rita Franco et M i chel  Bougard ,  Atterrissage et trace à 
D�lp_hos! l nforespace no 31 , janvier 1 977, pp. 27-36. 

5.  A1me M 1 chel  et Georges Leh r, Pour ou contre l es sou­
coupes volant_es, é�. Berger-Levrault ,  1 969, part ie  
« Pou r » par A 1 m é  M 1 ch e l ,  p. 34.  Voi r aussi  : Jacques 
Scornaux, La science angl aise face aux OVN I ln-
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forespace no 38, mars 1 978, pp. 23-29. 
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l og ique provoqué par sa « rencontre rapprochée 
du  t ro is ième type » .  I l  nous semble qu 'après l 'ob­
servation d 'un  spectacl e  aussi inso l ite, un témoi n  
a d e  larges excuses pour << perd re un  p e u  l es pé­
dales » .  D'autant p lus qu 'on ne peut pas excl u re 
une i nf luence psych ique d i recte du phénomène 
OVN I sur  l es témoins rapprochés. Et n 'oubl ions 
tout  de  même pas l 'existence d e  traces comple­
xes, que  l 'on peut d iffic i lement attribuer  à une  
supercher ie ou  à un  phénomène nature l .  Enf in ,  
A imé M ichel  et Pierre G uéri n ,  qui  ont enquêté 
eux-mêmes sur  l 'affai re, nous ont tous deux per­
sonnel lement répété leur  convict ion que l 'authen­
t icité d u  cas ne pouvait fai re aucun doute. I l  faut 
donc que ceci soit c la i r  : émettre des doutes su r  
l e  cas  de Valensole revient n i  p lus  n i  mo ins  à 
contester la bonne foi et l e  j ugement de Pierre 
Guér in  et d 'Aimé Miche l .  Qu i  oserait prendre l a  
responsab i l ité d 'une tel l e  accusat ion ? 

Relevons aussi un déta i l  auquel  on n 'avait à l 'épo­
que guère attaché d ' importance : l 'analyse du sol  
avait montré que  la teneur  en ca lc ium éta it  beau­
coup plus importante sur la t race qu'en dehors 
{1 8,3 % contre une quantité non mesurable) .  René 
Fouéré émettait l 'hypothèse d e  l 'emplo i  local isé 
d'un engra is  à la chaux {PS no 7, p. 26) . Or, cette 
même teneur anormalement é levée a aussi été 
observée depu is  sur l e  site d 'atterrissage de  Del­
phes, où  l a  végétat ion ne vou lait plus pousser, 
tout comme la lavande  de M. Masse {4) . Pou r  nous,  
la  cause est entendue : les sc ieurs de b ranche 
qu i  remettent en  cause l e  cas d e  Valensole se ser­
vent d 'un  out i l  de b ien mauvaise qua l ité 

Autre sc ie qui ne casse rien : 
le cas du RB 47 
Une autre sc ie  dont la dent it ion nous semble en 
p ièt re état est cel l e  actionnée par I 'ADEPS à pro­
pos du cas du RB 47. Ce n 'est guère étonnant 
quand on sait que  l ' i nstrument en question a été 
forgé par le  tristement célèbre Ph i l i p  Klass, l ' un  
des coauteurs de  l a  méthodolog i e  pseudo-scien­
t ifi que  dite de Menzei-Kiass-Condon,  qu i  consiste, 
selon la  défi n i t ion q u 'en a donné Aimé Miche l ,  à 
ignorer  ou à rejeter sans examen comme absurde  
ce qu i  est i nexpl i cable e t  à exp l iquer  merve i l l eu­
sement le  reste {5) . Ce q u i  est en revanche beau­
coup plus su rprenant, c'est de voi r  des ufolog ues 
reprendre sans restrict ion les assert ions d u  bon­
homme : sans doute voit-on précisément se mani­
fester là  ce dési r de se prouver à soi-même que 



l 'on  n 'accepte pas n ' importe quo i ,  mais i l  est tout 
de même paradoxal ,  pensons-nous, de  prétendre 
démontrer que  l 'on possède du sens cri t ique . . .  en 
acceptant j ustement sans le  mo indre esprit c rit i­
que un  raisonnement t rès contestab le (ceci soit 
d i t  sans an imosité aucune envers nos confrères 
de I 'ADEPS-Méd iterranée, dont nous respectons 
l ' exce l lent t rava i l ) .  

Rappelons brièvement les  fai ts. Le 17  j u i l l et 1 957, 
un avion  m i l itai re américa in  d u  type RB 47 fut 
su ivi pendant 1 300 km par un  OVNI a lors qu ' i l  
su rvola i t  l e  Sud des  Etats-Unis .  L 'ob!et f u t  observé 
visuel lement par i ntermittence, se p résentant a lors 
comme une l um ière b ri l l ante, et fut détecté tant 
par les radars de  bord que par des radars au sol .  
Pou r  les besoins  de  sa m ission,  l e  RB 47 était 
équ ipé d 'appare i ls  de mesure é lectron iques des­
t i nés à localiser les radars ennemis et à déterm i­
ner  leurs caractérist iques de fréquence et d ' i m­
pu ls ion .  Or ces appare i ls  captèrent à un certa in  
moment un  pu issant s ignal  p rovenant de  l 'OVN I ,  
à une  fréquence de 3000 MHz (soit  une  longueur  
d 'onde de  10 cm) et émis par impuls ions de  2 mi­
crosecondes 600 fo is par seconde. Ces caracté­
rist iques ressemblent à cel les d 'un  g ros radar  fixe, 
et pourtant la  source du s ignal  était i nd iscutable­
ment aérienne et mob i le  . . .  (6) . 

Selon Klass, cette émiss ion radar qu i  constituait 
l a  part ie 1 '1  plus étrange d e  l 'observat ion serait  en 
fait provenue d u  p lancher des vaches, mais l 'ap­
pare i l  de  détect ion à bord de  l 'avion l 'aurait erro­
nément située à une  posit ion d iamétralement op­
posée à son emplacement réel .  Le radar de la 
base de  B i loxi aurait donc semb lé  se s i tuer au­
dessus d u  Go lfe d u  Mexique.  Une tel l e  aberrat ion 
de  fonctionnement est paraît- i l  class ique d u  genre 
de d isposit if  ut i l isé. Un autre s igna l  radar  repéré 
par i nterm ittence au cours du vo l est identif ié par 
Klass au radar de Duncanvi l le, p rès de Dal las. Le 
faisceau de ce radar  comprend tro is nappes con­
centriques entrecoupées de  zones de s i l ence. Si 
l 'on porte sur une carte le  trajet de l 'avion et les 
zones couvertes par le radar, on constate, aff i rme 
Klass, que l a  d i rect ion d u  s igna l  reçu est b ien 
cel l e  d u  radar de Duncanvi l l e  et  que  les pertes 
du s ignal  co rrespondent chaque fois à un pas­
sage dans une  zone de s i l ence. La d u rée des im­
pu ls ions ne correspondait  toutefo is pas, mais un 
spécia l iste consu l té par Klass a assu ré que  des 
réflexions parasites au sol pouvaient altérer la 
durée. 

Les échos radars enregistrés par le RB-47 sont Indiqués 
par une flèche. Par ce schéma, Klass veut prouver que ces 
échos n'ont été signalés que dans les zones couvertes par 
le

, 
radar FPS-10 de Duncanville (cercles concentriques). 

D !'utre part, Klass fait remarquer que toutes les flèches, 
onentées vers la source de l 'écho, pointent en direction 
de cette localité (Doc. Vi ntage). 

Restai ent à expl iquer  les l um ières aperçues par 
l 'équ ipage à plus ieurs reprises. Pou r  ce fai re, 
Klass recou rt à l a  méthodolog i e  du saucisson 
(pour résoudre u n  problème,  découpez- le  en tran­
ches) : i l identif ie donc l 'objet du p rem ier  con­
tact visuel à un bo l ide,  ce lu i  d u  deuxième con­
tact à l 'éto i le  Véga et l e  dernier enfi n aux feux 
d 'atterrissage d ' un  avion civi l .  Quant au deuxième 
objet aperçu  à u n  certai n  moment, ç 'aurait  été 
l 'éto i l e  R ige l .  Et la deuxième sou rce observée u n  
i nstant au radar était encore - on s'en serait 
douté - une réflexion.  On le  voit, l 'a rmo i re aux 
exp l ications ne  manque pas de t i ro i rs. Enfin, tou­
jours d 'après Klass, l es opérateu rs d u  radar de 
Duncanvi i ' le auraient n ié  par l a  su ite avo i r  repéré 
l 'OVN I su r  l eu rs écrans et Chase, le commandant 
du  RB 47, aurait ent ièrement approuvé l ' i nterpré­
tat ion proposée (7) . 

6. James McDonald,  UFO Encou nter 1 • Sam p l e  case se· 
lected by the UFO S u b co m m i ttee of the AIAA Astro­
nautics an� Aeronautics,  vol. 9,  no 7, j u i l l et 1 971 , pp . 
66-70 ; repns en français dans : Jean-Claude Bou rret 
Le nouveau défi des OVN I ,  éd. France-Em p i re 1 976

, 

pp.  226-241 . 
' , 

7. M. M i l le,  L'affa i re du RB 47 exp l i q uée ? B u l let i n  de 
I 'ADEPS et d u  CRUN, no 1 9, pp. 6-12 d 'a'p rès : Ph i l i p  
Klass, UFO's explai ned, éd. Random ' House, 1 974. 



Si on accepte la réfutat ion de ce cas qu i  semblait  
so l ide  comme le  roc, c 'est évidemment très inqu ié­
tant pour la cause des OVN I ,  d 'autant p lus que  
l 'affa i ro avait été soigneusement enquêtée par  
cette g lo i re de l ' ufolog i e  - ce martyr d i ront cer­
tains - qu'était feu James McDonald .  Si on ne 
peut  même p lus  se f ier  à une enquête de McDo­
nald ,  où  va-t-on ? Mais justement, i l ne nous sem­
ble pas poss ib le  d 'accepter cette réfutat ion ,  car 
une  fois de p lus ,  K lass fa i t  usage de  sa métho­
do log ie  favorite. Vo ic i  quelques détai ls dont son 
expl i cat ion ne rend abso lument pas compte ( les 
numéros de pages renvo ient au l ivre de Jean­
Claude Bou rret) . 

- Le prem ier  s igna l  radar détecté ( la  base de  
B i loxi ,  se lon  Klass) << se déplaçait vers le  haut 
de  l 'écran, i nd iquant une sou rce rap idement 
mobi le • •  (p.  233) . 

- La lum ière bri l lante d u  prem ier  contact v isuel  
(un  bol ide ,  d 'après Klass) < <  a changé à peu 
près i nstantanément de d i rect ion > >  (p .  234) . 
Tout le monde sait que les bo l ides ont l 'hab i­
tude de changer de  d i rection . . .  

- S e  souvenant à c e  moment d u  bizarre s igna l  
radar détecté peu auparavant, l 'opérateu r  Mc 
C lure rég la  à nouveau son détecteur su r  3000 
MHz et capta aussitôt << un pu issant s ignal ,  
exactement dans l ' az imut  où la  source l um ineu­
se i nconnue s'était étei nte > >  (p .  235) . 

- << Comme l es m i n utes passaient, l e  RB 47 con­
t inuait à avancer à envi ron 850 km/h et l 'azi m ut 
de la source de 3000 MHz ne changeait  pas 
de  posit ion re lative. Le << bip >> aurait  dû se 
déplacer vers le bas de l 'écran dans le  cas 
d'un radar au so l .  Chase modif ia la  vitesse de 
l 'av ion,  a l lant j usqu 'à la  pu issance maximale 
poss ib le ,  mais  r ien ne  sembla i t  changer l 'azi­
mut re lat if de la  source de  3000 MHz • •  (p .  236) . 
Sans commentai res . . .  

- O n  précise ensuite que l 'avion traversa l a  Lou i ­
s iane et  l ' Est d u  Texas avec la  source mysté­
rieuse qui mai ntenait toujours sa posit ion par 
rapport à l 'avion < <  et parvint a ins i  aux l i m ites 
de la zone de couvertu re du radar  de Duncan­
vi l l e  • •  (p. 236) : i l  apparaît donc que, contrai­
rement aux assert ions de Klass, l e  s igna l  était 
percept ib le  avant même d 'entrer dans la  zone 
du  radar de  Duncanvi l l e  . . .  
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- Quand l 'opérateu r  commence à recevoi r  deux 
s ignaux, le  commandant de bord et le  cop i lote 
aperçoivent au même moment deux objets l u­
m i neux rouges . . .  (p .  237) . 

- Venons-en aux détai;ls du repérage s imultané 
- dont Klass nie l ' existence - depuis l 'avion 
et depu is  Duncanvi l le .  Non  seu lement le  radar 
au sol repère également l 'objet inconnu ,  mais  
quand Chase ressent l ' impress ion qu ' i l  s 'appro­
che de l ' i ncon nu ,  Duncanvi l l e  confirme que 
ce lu i-ci s'est arrêté. Et << à l ' i nstant où  l 'objet 
s'éte ignait  v isuel lement, il d isparut s ;mu ltané­
ment à la  fo is du  mon iteu r ESM2 et du  radar 
au sol  > >  (p.  238) . < <  Tous les hommes imp l iqués 
se souviennent de  la  s imu ltanéité avec laquel le  
l 'objet se ra l l uma v isue l lement, apparut su r 
l 'écan du moniteur ECM2 et sur  les écrans du  
radar  au so l  >> ( p .  239) . Enfi n ,  quand  le  contact 
visuel est perdu pour la dernière fo is, l 'a l t i tude 
de  l 'objet s 'abaissant brusquement, la  contact 
est s imu ltanément perd u  sur l 'écran de  Dun­
canvi l l e  (p. 239) . 

Comme on le vo it ,  pour que « l 'exp l i cation >> de 
Klass t ienne debout, i l  suffit de nég l iger  quelques 
<< légers >> déta i ls .  L 'orig i ne de cette nég l i gence est 
d 'a i l l eurs c la i re. Klass, i nébran lab lement fidèle à 
ses méthodes d 'enquête, s 'est fondé un iquement 
sur le rapport offic ie l  résumé (que le Com ité Con­
don, toujours à côté de  la  montre en o r, n 'avait 
d 'a i l l eurs pas été f ichu de  retrouver, soit  d it en 
passant . . .  ) ,  lequel  est très édu lcoré, et non sur  des 
i n terrogato i res d i rects de  l 'équ ipage, comme l 'avait 
fait McDonald .  

Quand au fa i t  que Chase ( le  commandant de bord) 
et McClure ( l 'opérateu r  ECM2) se soient ral l iés à 
l ' hypothèse de Klass, contred isant a ins i  les propos 
q u ' i ls avaient tenus à McDonald ,  i l  ne  nous est 
pas poss ib le  de  lui accorder la  même impo rtance 
que notre confrère de I 'ADEPS, qui écrit << qu ' i l s  
étaient quand  même l es me i l l eurs j uges en l a  ma­
t ière >> . I l s  le seraient certes, s ' i l s  pouvaient par ler 
tout à fait l i b rement, mais  à notre connaissance, 
l es règ lements JANAP 1 46 et AFR 200-2 n'ont j a­
mais été abrogés. Sans doute ne sont- i ls  p lus  
appl iqués avec la même rigueur que d ans les an­
nées 50, mais  i ls cont inuent à fai re planer une 
menace.  Faut-i l dès lors s 'étonner que l 'équ ipage 
du RB 47 et les opérateurs d u  radar  m i l ita i re de 
Duncanvi l l e  se soient rétracté ? N'était-ce pas p lus 



prudent pour leur  carrière ? Les dents de la sc ie 
fou rn i e  par Klass aux ufologues nous semblent 
donc fort émoussées. 

Q u e l q ues scies de m e i l l e u re q u a l ité 

Mais i l  est aussi des sc ies dont les dents sont p lus 
acérées. En vo ic i  que lques exemples .  

Un  c lass ique des cas anciens d 'OVN I ,  que  l 'on 
vo i t  trainer u n  peu partout, est  b ien cel u i  d u  pa­
pyrus Tu l l i ,  ce texte h iérog lyph ique relatant soi­
d i sant une apparit ion d 'OVN I en Egypte ancienne, 
sous le  règne d u  pharaon Thoutmosis I l l . La pre­
m ière chose à fa i re aurait  été de soumettre ce 
document à un égyptologue,  mais aucun ufo logue 
n 'avait jamais eu l ' idée de cette démarche pour­
tant é lémenta i re, jusqu 'au jour  où Ch rist iane Piens 
s 'en est chargée. I l  est apparu q ue la  p l upart des 
h iéroglyphes éta ient déformés au point d 'êt re 
i l l i s i b les, et que  le sens de ceux qu i  pouvaient 
être déchiffrés ne  correspondait  pas au texte que 
connaissent les ufo logues. D'après le  spéc ia l iste 
consu lté, ce genre de texte ne se rencontre d 'ai l ­
leurs jamais s u r  un  papyrus (8) . 

C'est notre jeune consœur  Christ iane Piens égale­
ment qu i  a émis de g raves doutes, qu i  nous pa­
raissent tout à fait légit im es, sur  le cas tout aussi 
célèbre de l ' humanoïde d 'Alençon en 1 790. La 
sou rce prem ière de cette affai re est un art ic le  non 
référencié de la  revue  i ta l ienne Clypeus,  dont le 
sérieux est pour le  moins sujet à caut ion.  Et l 'au­
teur de l 'arti c le est parti sans laisser d 'ad resse. 
Il y a donc tout l i eu  de supposer que ce magn ifi­
que cas ancien ( le plus ancien qui montrait un 
humanoïde sortant d 'un  OVNI : on  comprend dès 
lors q u ' i l  a it  été chaud au cœur des ufo logues) 
n 'est qu 'un  faux d 'orig i ne  moderne. Ch rist iane 
Piens a écr i t  aux arch ives d u  département de 
l 'Orne  : aucune trace de l 'affa i re, n i  de  cet  i nspec­
teu r Liabeuf q u i  serait pour  la c i rconstance venu 
enquêter de Paris {9) . 

C'est à un autre i l l ustriss ime cas anc ien d 'huma­
noïde que s'est attaqué l e  jeune ufo logue améri­
cain Jerome Clark, à savo i r  ce lu i  du  veau en levé 
par un OVN I où se tenaient six « êtres étranges '' • 

devant les yeux d u  ferm ier  A lexander Hami lton ,  à 
Le Roy (Kansas) , le 1 9  avri l 1 897. Selon Jerome 
Clark, ce n 'aurait été qu 'une farce concoctée par 
un  c lub  de menteu rs dont faisaient part ie  Hami lton 

et l 'éd i teur du journal  local qui a le prem ier  pub l ié  
l ' affa i re (1 0) .  Et  pourtant, ce cas-là auss i  était très 
cher au cœur des ufo logues, car c'était :e seu l  de 
la vague d e  1 897 q u i  mettait  en scène des huma­
noïdes « étranges » et non pas d 'aspect parfaite­
ment huma in  : c 'était donc le cas de cette vague 
qu i  s'accordait l e  m ieux à l'hypothèse extrater­
restre . . .  

Rapprochons-nous d e  notre époque et évoquons 
l e  cas de  Joao Prestes F i lho ,  ce Brés i l i en  dont le  
co rps est  l i ttéra lement tombé en morceaux en 
quelques heures après avo i r  été exposé à une 
l um ière éblou issante. Les ufo logues ont naturel le­
ment fait de cette l u m ière un '' faisceau , émanant 
d'un OVN I (1 1 ) ,  mais la  vé rité obl ige à d i re que 
personne n 'a  vu l ' hypothét ique eng in  dont serait  
so rt i  la  l um ière destructrice. Or Marc Hai let a ré­
cemment supposé, par comparaison avec des cas 
analogues rapportés au 1 9e s ièc le ,  q u ' i l  aurait  pu 
s 'ag i r  d ' un  phénomène d 'é l ectr ic i té atmosphéri­
que (1 2) .  

M a i s  vo ic i  m i eux encore. Une photo célébriss ime 
semb le  b ien être tombée de  sa branche sous  l ' ac­
t ion d ' un  bûcheron de choix : J. A l len Hynek soi­
même, qui ne dédaigne donc pas, à l 'occas ion ,  
de manier  l u i  auss i  la sc ie ,  h istoi re de montrer 
qu ' i l  ne prend pas des vess ies pour des lanternes. 
I l  n 'a fait en l 'occu rrence que reprendre l ' i nstru­
ment coupant des mains de  la  Com mission B lue  
Book ,  dont  i l  aval ise la conclus·ion  ( « mon op in ion 
pourra vous surprendre » ,  avoue-t- i l )  : les 4 OVN I 
l um ineux de la photo de Salem (Massachusetts, 
1 6-7-1 952) (1 3) n 'auraient été que des réflexions 
sur  la  vitre de  l 'éc la i rage de la pièce d 'où le  c l i­
ché a été pris . . .  ( 1 4) .  Cette photo a en effet été 

8. Christ iane Piens,  Les OVNI du passé, éd.  Marabout,  
1 977, pp.  24-26. 

9 .  Ch ristiane Piens,  op.  c i l . , p p .  81 -82. 
1 0. Jerome C l ark, The Le Roy, Kansas, calfnap p i n g  h oax 

1 897, Fly ing Saucer Review, vo l .  22, no 6, avr i l  1 977, 
p.  26 ; on peut trouver des exposés en frança i s  - non 
cr i t iques - d u  cas de Le Roy notamment dans : Fra n k  
Edwards,  L e s  soucoupes vol antes affa i re sérieuse, éd.  
Laffont, 1 967, pp.  1 8-20; M ichel  Bougard ,  La c h r o n i q u e  
d e s  OVNI, éd.  Del arge, 1 977, pp.  1 76-1 78 ; Chr ist iane 
Piens,  op.  c i! . , pp.  99-1 00. 

1 1 .  F. M .  Carri o n ,  U n  mystér ieux faisceau de l u m ière cause 
une m o rt atroce, Phénomènes Spatiaux no 30, décem b re 
1 971 , pp.  1 9-22; René Fouéré,  U n e  m o rt mysté rieuse 
dont o n  reparle : cel l e  de Joao Prestes F i l ho ,  Phéno­
mènes Spat i aux no 40-41-42, j u i n-sept.-déc. 1 974, p p .  
26-30. 

1 2. M arc H a l l et,  Les extraterrestres ont- i l s  tué Joao Prestes 
F i l h o  ? ,  La revue des soucoupes volantes, no 2, sep­
tem b re-octobre 1 977, p p .  33-36. 

1 3. l nforespace no 2, 1 972, p.  23. 
14. J. A l l e n  Hynek, The Hynek UFO Report ,  éd. Del l Pu b l .  

Co e t  Sphere Books Ltd , 1 978, p p .  231-234. 
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La bandelette de fluorure de polyvinyle et son étui tubu· 
laire en n ickel. 

prise derrière une vitre, déta i l  que l es ufo logues 
omettent généralement de s ignaler  ( la  photo com­
p lète montre d 'ai l l eurs l ' encadrement de  la  fenê­
t re, à gauche et en bas, a lors que le " morceau 
cho is i  , qui fig u re dans les l ivres coupe ces dé­
tails . . . . Et les '' objets '' ne se sont pas déplacés 
au cou rs de l 'observat ion : i ls osci l l a ient s imp le­
ment (a lors que les ufolog ues parlent d 'un  ,, vol 
en fo rmation , . . .  ) . 

Une autre affa i re dont on a fait g rand cas est 
l ' atterrissage de San José de Valderas, en Espa­
gne, le  1 0  j u i n  1 967. Le récit  comp let de  cette af­
fai re n 'a  longtemps existé qu 'en espagno l ,  dans le 
l ivre que  l u i  ont consacré Anton io Ribera et Rafael 
Farrio ls ,  sous le  t i tre é loquent de  « Un  caso per­
fecto , ( 1 5) .  En frança is ,  e l le  a su rtout été réper­
cutée par Jacques Val lée, qu i  l u i  a ma lheureuse­
ment donné sa caut ion en la  reprenant dans son 
l ivre « Le co l lège i nv is ib le » (1 6) .  Nous d isons 
malheureusement, car toutes les « preuves , accu­
mu lées dans ce cas parfait s 'écrou lent l ' une  après 
l 'autre. Claude Poher (1 7) a montré que l es pho­
tog raph ies, p rises soi-disant par deux photog ra­
phes indépendants - que personne n 'a jamais pu 
retrouver - étaient à coup  p resque sûr  une super­
cher ie .  Mais i l  reste tout de même les étu is de 
n icke l  d 'une g rande pu reté, contenant des bande­
l ettes d 'une  matière p lastique qu i  n 'éta i t  pas en-

15.  Ed. Pomaire ,  1 968 ; ce l ivre a récemment été trad u i t  en 
français  sous l e  t i t re reg rettable : Preuves d e  l ' exis­
tence des soucou pes volantes, éd . De Vacch i ,  1 975. 

1 6 .  Ed. A l b i n  M i ch e l ,  1 975, pp. 1 23-124. 
17. Cl aude Poher, Les observat i o n s  d 'A i u c h e  et de San 

José de Valderas a i n s i  que l 'affa i re U M M O  . une su­
percher ie  de tai l l e ,  l nforespace no 32, mars 1 977, p p .  
9-13.  

1 8 .  Nos rense i g nements s u r  le  f l u o rure de polyv i ny l e  p ro­
v ien nent de : Encycloped i a  of Polymer Science and 
Tec h n o l ogy, éd.  l nterscience,  1 971 , Vo l .  14 ,  pp.  538-539. 

1 9. Jacques Scornaux, U batuba,  B rés i l ,  septe m b re 1 957 : 
authentiq ues frag ments d 'OVN I ?, L u m i è res dans l a  
N u it n o  1 58, octobre 1 976, p p .  5-9. 
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core dans le commerce à l 'époque, trouvés sur  les 
l i eux de l ' atte rrissage : ce fait- là n 'a  pas encore 
été réfuté. Qu 'à  cela ne t ienne,  i l  va l 'être . . .  dans 
les l i g nes qu i  su ivent immédiatement. 1 !  se fait 
que je su is  ch im iste, précisément spéc ia l isé en 
matiè res pl ast i ques. Ge détai l de  l ' affai re a donc 
retenu toute mon attent ion.  

- Le n i ckel est qua l i f ié de « t rès pur , : c'est 
faux, car le  l ivre de Ribera et Farrio is  préc ise 
que la  pu reté est de 99 % ce qui est une pu­
reté rid icu le  pou r  un  méta l .  On trouve aisément 
dans le  commerce du  n i ckel à 99,9 elu, et on 
fait b ien m ieux encore dans l ' i nd ustrie et en 
l aborato i re. 

La mat ière p lastique  des bandelettes, le  f luoru­
re de po lyvi nyle, n 'était pas commerc ia l isée à 
l 'époque : c'est faux, ce produ i t  a été m is  en 
vente par DuPont de Nemours en 1 963, quatre 
ans donc avant les faits. Ajoutons qu ' i l  est 
d ispon ib le  d 'orig ine  en diverses cou leu rs, dont 
le  vert, comme les bandelettes de Valderas, et 
que son prix devait être à l 'époque d 'envi ron  
deux do l l ars les 1 00 g .  Non seu lement  une su­
percheri e  était poss ib le ,  mais e l le  était même 
peu coûteuse . . . 

Ce polymère aurait été réservé à l ' usage de la  
NASA, qu i  le  faisait fabriquer  pou r  la protec­
tion des fusées au Cap Kennedy : c 'est faux, 
la NASA avait envisagé d 'ut i l iser ce produ it ,  
mais ne l 'a  pas fait ( 1 8) .  

Enfi n ,  l ' impress ion s u r  !a--bandelette d u  fameux 
signe qui f igurait  au�si sur les photos était à 
la po rtée de n ' importe que l  petit ate l ie r  de 
mou lage des matiè res piast iques, comme i l  do i t  
en exister de nombreux à ,Mad rid.  

On le  voit , i l  est rare de rencontrer
-- urù3lel le  den­

s ité d 'erreu rs au paragraphe. I l  est part icu l ière­
ment déso lant qu 'un  authentique scient if ique com­
me Val lée a i t  repris ces assert ions sans commen­
tai res, et même avec des ita l iques soigneusement 
placées. C'est d 'autant p lus  reg rettable que  Val lée, 
q u i  avait t rava i l l é  pou r  la NASA, aurai t  fac i l ement 
pu s'y renseigner .  . .  

Evoquons à présent l e  cas d ' Ubatuba (Brés i l ,  sep­
tembre 1 957) . A l ' i nverse de Valderas, nos con­
naissances en ch im ie  nous avaient condu i t  à ac­
corder une g rande confiance à ce cas (1 9) .  Les 
données que nous posséd ions sur  le magnés ium 



sembla ient montrer qu 'aucun a l l i age d u  type de  
ce lu i  t rouvé su r  cette p lage  b rés i l ienne après l 'ex­
plosion d 'un  OVN I n 'ex istait à l 'époq ue, si ce n 'est 
à t itre expér imental dans des laborato i res aux 
Etats-Unis .  Or tout récemment, Miche l  Bou rron (20) , 
q u i  travai l l e  dans un laborato i re de pyrotechn ie  et 
de bal ist ique,  a montré q u ' i l  était parfaitement vra i­
semblable que l 'armée b rés i l ienne a i t  expér imenté 
vers 1 957, depu is  une base située non lo in  d 'Uba­
tuba, des fusées porteuses d 'une charge écla i rante 
ou  i ncend ia i re .  La tête en og ive de  l a  fusée pou­
vait être en magnés ium et la charge deva i t  conte­
n i r  notamment du  magnés ium et du stront ium ,  
d 'où  la teneur  apparemment anormale en stron­
t ium : on n 'aurait pas eu affa ire à un  vé ritab le  al­
l i age,  mais à un  mélange de poudre exp los ive et 
de débris de la  coiffe . . .  

M ichel  Bourron nous assure qu 'un  tel eng in  auto­
propu lsé, non stab i l isé,  pouvait p rendre une tra­
jecto i re errat ique et avo i r  une brusque :essource 
f inale avant l ' explosion.  Vu sa forme og ivale ,  i l  
aurait  pu apparaître comme un  d isque sous cer­
tains angles. Nous ne j u rer ions pas que  cette solu­
t ion soit ent ièrement convaincante, mais nous de­
vons reconnaître que la prudence sc ientif ique 
commande d 'approfond i r  d 'abord une te l le  hypo­
thèse s imp le  avant de songer à un accident i nter­
planétai re. L 'expl i cat ion de M i che l  Bourron est en 
tout cas p lus  d igne  d ' i ntérêt que  la conclus ion 
hâtive du Rapport Condon,  pou r  leque l ,  pu isqu 'un 
a l l iage magnés ium-stront ium de même teneur ap­
proximative avait été fabr iqué en laborato i re aux 
Etats-Un is  dans l es années 40, les témoins b rési­
l i ens avaient pu  s'en procurer, ce que nous est i­
mons h autement improbable. 

Soit d i t  en passant, la superfic ia l ité d u  Rapport 
Condon éclate chaque jour  un peu p l us. Ces Mes­
s ieurs se sont payé le rid icu le, aussi b ien  à propos 
du papyrus TuB i que d ' Ubatuba, de  recour i r  à des 
a rg u ments non valables pour tenter d e  réfuter 
des cas auxquels on  pouvait opposer des argu­
ments bien me i l l eu rs.  N 'a l la ient- i ls  pas j usqu 'à n ier  
les qua l if icat ions d u  Professeur  Tu l l i ,  qu i ,  n 'en 
déplaise aux mânes de Condon, a réel lement tra­
vai l l é  à la b ibl iothèque du Vat ican.  S imp lem ent, 
c 'est à tort q u 'on  s 'est servi de  son nom pour 
caut ionner ce très douteux papyrus. Des ufolo­
gues comme Christ iane Piens et Miche l  Bourron ,  
qu i  ne  d isposaient pas, eux ,  de  300.000 do l lars, 
ont su se montrer plus futés que la  savante com­
m ission américa ine . . .  

Enfi n ,  pour  c lôturer - p rovisoi rement - la sene,  
évoquons un  ensemble  d 'observat ions parm i les 
p lus chères au cœu r des ufo logues : ce l les faites 
par les astronautes à bord des capsules Gem i n i  
e t  Apo l lo.  N 'était-ce pas enf in  la preuve que les 
OVN I venaient bien de l 'espace ? Hélas, i l  semble 
b ien qu ' i l  fai l l e  déchanter là  auss i ,  pu isque nous 
avons récemment pr is connaissance d'un ensem­
b le  fo rt convai ncant d ' i nterprétat ions t rès prosaï­
ques de ces observat ions (21 ) .  L'astronome Jean­
Marie G anto1i's commence par faire remarq uer que 
la vue à bord d 'une capsu le  est très l i m itée, que 
la  vitre est  souvent sou i l lée par des fuites de car­
burant et que le sate l l ite est accompagné de 
toutes sortes de débr is ,  qui  p roviennent  notam­
ment de  l a  séparat ion de la  fusée porteuse et q u i  
ne f igurent évidemment pas dans l e s  catalogues 
d 'objets spatiaux. Notons aussi que dans l ' espace, 
l 'absence de  repères empêche d 'éval uer  l a  d i stan­
ce, et donc les d imensions et la  vitesse, d ' un  objet 
i nconnu ,  et que l ' extrême contraste entre les ob­
jets éclai rés par le so le i l  et le fond no i r  du c ie l  
t roub le  la  v is ion  et  rend  f loues les photog raph ies. 
Compte tenu de tous ces éléments, i l apparaît t rès 
p laus ib le  que  les OVN I supposés n 'a ient été qu 'un  
ba l l on  dégonflé, dans  le  cas  de Mercury ï ,  que le  
deuxième étage de la  fusée porteuse, dans le  cas 
de Gcm i n i  4 (McD ivitt n 'aurait pas reconnu  sa fu­
sée parce que ses yeux étaient i rrités par . . .  une 
fu i te  d ' u rine .  Quand on  vous d i sait  que les exp l i­
cat ions étaient t rès prosaïques !) et que  les pan­
neaux de protect ion d u  mod u le l una i re, l a rgués 
tro is  heu res auparavant, dans le cas d 'Apoll o  1 2  
(pour  c e  dern ie r, l ' en reg ist rement des conversa­
t ions avec la terre montre que ' les ufo logues avai ent 

·
-
tout s imp lement ajouté deux mots à la déclaration 
de l ' astronaute Conrad, de man ière à la fai re co l ler  
avec leur  hypothèse. Chacun jugera de l ' honnêteté 
d u  procédé . . .  ) . 

(à su ivre) 
Jacques Scornaux. 

20. M i chel  Bou rron, U batu ba, Brés i l ,  septem bre 1 957 : su ite 
et peut-être fin, L u m ières dans la Nuit no 1 74, avr i l  
1 978, pp.  3-6. 

21 . Jean-Marie Ganto i s ,  Les astro nautes observent- i l s  des 
OVN I  ? ,  U FO I N FO ( B u l l et i n  du G ESAG) no 51 , mars 
1 978, pp.  1 5-18. 
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Portrait d'un agitateur d'Üiées molles 
/ 

I l  n 'a ime pas trop que  l 'on parle de l u i  (« Je  me 
moque comp'lètement de ce que les gens pensent 
de  moi, et moins i ls en pensent, m ieux je me por­
te » ,  d i t- i l ) .  Le connaissant assez b ien ,  je sais qu ' i l  
ne va  guère apprécier  ce portrait ( « Je  vais avo i r  
l ' a i r  d ' un  catafa lque . . .  » ) ,  pas p l u s  qu ' i l  n 'apprécie 
l 'été, saison qu i  voit le  pet i t  co in des Al pes où i l  
n iche se transformer  en caravanséra i l  ( « On fa i t  le  
déto u r  comme pour u n  monument » ) .  Le  reste du  
temps, i l  v i t  heureux, donc  caché, dans  une bâ­
tisse b lanche, vaste et rust ique, au m i l ieu  des 
s iens. Homme d'un terro i r  montagnard ,  les rac i n es 
de son ascendance p longent sur  une  d izaine de 
générations (au moins) dans un s ecteu r encore 
vi erge de tour isme a l imentai re. La maison ,  quas i­
i nvis ib le  de la  route, su rplombe une petite co l l i ne  
enneigée l ' h iver ( long et  rude à 1 200 m d 'alt i tude) , 
camouflage idéal pou r  ce « sacré petit homme qu i  
pose de g randes quest ions " (Pauwels) .  

Camouflage . . .  un  mot qui résonne dans sa bouche 
comme une profession de  fo i ,  presque u n  sacer­
doce.  En tout cas, cette nécessité i m périeuse l u i  
permet d 'é lever la réflexion à u n  n iveau insoupçon­
né et d 'en d issém iner  le  fru it  (pas tout, 'lo i n  de là  !) 
où il veut, ma is  su rtout pas dans des c i rcu its à 
g ranoe d iffus ion .  

I l  n 'écrit pas pour être l u  (« Je n 'écris pas pour  
l es  gens qu i  sont à la  merc i  de ce qu ' i l s  l isent 
ou  entendent » ) ,  et se refuse catégoriquement 'aux 
qua l if i catifs de " maTtre penseu r » ou  « maitre à 
penser » ;  i l  se contente, si j 'ose d i re, d 'émettre 
des i dées mol les en les tritu rant su ivant une  re­
cette qu i  l u i  est p ropre : cela commence presque  
toujours par : « Supposons que . . .  » moins i l  écrit ,  
m ieux i l  se porte, et le  t i rage des revues où i l  
pub l ie  est confident ie l ,  ce qui const i tue une véri­
table bénédict ion pour cet empêcheur  d e  penser 
en rond dont l ' hab i t  préféré est le manteau couleur 
de  m u ra i l l e. 

Est-ce à d i re que  notre bonhomme se compla i t  
dans un  isolement ascétique  ? Pas du  tout ,  et ceci  
pour  des ra isons b ien précises : Une certa ine  fo r­
me de sol i tude l u i  est r igoureusement nécessa i re 
(« C'est enfi n ,  à 55 ans,  oct royés par un hasard 
longuement so l l i cité, le s i' lence, la sol i tude,  la l i ­
berté » (1 ) car tout  son être est  tendu vers une  
réfl exion prod ig i euse, qu i  eng lobe nomb 1 e  de  su­
jets, à l a  d imension de notre problémat ique un i -

1 .  Quest i o n  de no 7, p .  51 . 
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Définition : une idée molle est une Idée 
non vertébrée, qui se laisse malaxer dans 
tous les sens, et qui,  lancée en l 'air, re· 
tombe (quand elle retombe . . .  ) 5 ou 10 ans 
après en ayant acquis la consistante du 
granit. 

vers. Mais le  cadre où cette réflexion pu ise ses 
fo rces est r iche, d iversif ié : il y a la t ranqu i l l i té 
de la  campagne, de la nature,  il y a cette maison 
blanche qui  abrite une imposante b ib l iothèque de  
6.000 l ivres, i l  y a l 'échange de  correspondance, 
émanat ion d'un cou rant de pensée à la  mesure, 
cette fo is ,  de  notre p lanète. 

Membre-fondateur du Col lège Inv is ib le (baptisé 
a ins i  par dér is ion) ,  i l est devenu l ' un  des rouages 
essenti e l  de  cette cryptocrat ie dont l ' i nexistence 
pub l ique  se j ustif ie par la  natu re des i dées déve­
loppées : idées complexes, issues de la f ine poi nte 
de la  recherche scientif ique ,  dans des spéc ia l ités 
aussi vastes que la cosmolog ie ,  l a  phys ique théo­
rique ,  l a  b io log ie ,  l ' astrophys ique ,  la psychophy­
s ique (etc . . .  ). Idées non-vu lgarisables,  pour  le  
g rand-pub l ic ,  et à peu près inut i les pou r  99,99 % 
de la communauté sc ient if ique ,  d 'où une c i rcu la­
t ion souterra ine  qu i  se suffit à e l le-même et dont 
pas g rand-chose ne transpi re. De toute façon ,  
écrit- i l ,  " on ne répand pas l es idées, on les don­
ne à cho is i r. Une idée rejetée a fait son œuvre 
par le  rejet qu 'e l le  provoq ue " ·  

Plus lap ida i rement : « certa i nes i dées se propa­
gent plus vi te par leur  réfutation systémat ique » .  
Tout ceci évoque une pu issance de  travai l  peu 
commune  : c 'est rigoureusement exact, mais r ien 
ne compte p l us, pou r  cet homme tranqu i l le ,  que  
la  fam i l le ,  le terro i r  e t  ses  valeurs r itue'l les, la  
préservat ion de  sa vie privée. Sa pudeur atav ique 
est ,  avec l e  refus de se mett re en avant, l 'un  des 
traits dominants de sa personnal ité ; par la  force 
des choses, l a  quête de ce personnage att i rant 
(qui n e  fait r ien pour att i rer) reste très fragmen­
ta ire . . .  encore une fo is ,  cela ne procède pas 
d 'une  att i tude d e  compo�it ion,  d ' un  mépris que l­
conque,  ce la est, tout s implement : .. les journées 
n'ont que 24 h " •  a-t- i l  constaté une bonne fo is  
pour toute avec rés ignat ion.  

Le refus de se la isser cataloguer, ét iqueter (n i  
ufo logue,  n i  parapsychologue, n i  ph i l osophe, n i  
écrivai n ,  à l a  rigueur  « spécial iste de l a  non-spé­
c ia l isat ion ») le place dans une apparente préten­
tion à l 'ambivalence, mais cela n 'est qu 'apparent 
et n'a r ien d 'ambiguë : i l  prospecte tous-az imuts, 
mais s'empresse d 'ajouter que ce qu ' i l  sait « t ient 
sur un  t imbre-poste » ,  constat s incère de notre 
ignorance u n iverse l le .  Humoriste patenté, il a des 
j ub i lat ions i ntenses, mais rentrées ; bougon parfois, 
ses dénégations ne trompent personne,  ce qui  ne 



l ' empêche pas de rester i nébran lab le sur  l ' essen­
t ie l .  I l  éprouve un  form idable amusement pou r 
ceux qu i  l u i  jappent aux basques, et une  spécia le 
tendresse envers ses détracteurs.  La porte de sa 
sensibi lité est rarement ouverte, mais l 'on sent 
b i en ,  au déto u r  d ' une  ph rase, que tout ne fut pas 
rose ;  par exemp le  : 

- « J 'entretenais ,  à l 'époque (1 956) , avec la scien­
ce et ses coryphées des rapports de  frustation et 
de  mépris respectueux ( le  respect n 'était que  de 
mon côté) . J e  ne croyais qu 'à la  science,  mais 
mes re lat ions avec el le étaient  mauvaises. Je  
n 'avais j usqu ' ic i ,  à deux  except ions près, rencon­
tré que des savants bornés. Bornés de mon point 
de  vue, celui d'un homme accablé par l a  réal ité 
d'un fait pour  leque l  l es savants n 'avaient  que des 
sarcasmes. C'éta i t  l e  temps où M .  Schatzman ,  
l ' ém i nent astrophysic ien ,  exp l iquait dans la  Revue 
de l ' Educat ion Nat ionale les pourquo i  et comment 
de  ma « malhonnêteté i ntel lectuel'l e ., (2) . 
Parfo is sarcastique, rarement po lémique par natu­
re, son trait n'en est pas moins fu lgurant : 

- « Le Professeur  Debray, q u i  f it naguère u n  fi lm  
de  TV sur  Koestl er, m e  racontait l a  hargne des 
petits inte l lectuels i gnares de l 'ORTF ob l igés de 
prendre part à ce trava i l .  Je connais bien ces pe­
t its i ntell ectu els ignares, ayant mo i-même travai l l é  
avec e u x  31 ans, épreuve de  ma v ie ! Pou r  c e  
genre d 'esprits profess ionne l lement enchaînés aux 
techn iques du bavardage, Marx et Freud sont une 
bénéd ict ion ,  car i l s  fourn issent l es deux ou tro i s  
fausses c lés q u i  épargnent de réf léch i r » (3) . 

Ses j ugements à l 'emporte-p ièce, ses raccou rc is  
sa is issants (« · la psychanalyse, ce sujet  i nex is­
tant . . .  ») ne do ivent pas masquer le fait que sa 
trajecto i re i ntel lectue l le  prend en permanence 
appui  sur  l a  science expéri mentale,  ce qui l e  con­
duit à expr imer de  v igoureuses réserves à l 'en­
contre des systèmes déch iffrants : 

Sur Freud : « Le Professeur Debray-Ritzen a écrit 
du  freud isme (La Scolast ique freud ienne,  Fayard, 
1 972) une réfutat ion p leine de verve. Son cas a été 
aussitôt exp l iqué  par l es freud iens : i l  faut so igner 
ce professeur, dont la  ' rés istance ' t ient à ci  et  à 
ça : dangereuse névrose ! déplorable aberrat ion ! 
J'a i  mo i-même s ignalé i c i ,  l ' autre année, que  les 
statist iques t i rées des servi ces de  consu ltat ions 
d 'hôpitaux américains sur les temps de guérison 
comparés des névrosés non soignés et d 'autres 
névrosés « soignés , par l es psychanalystes mon-

trent que les « soignés » guérissent en moyenne 
deux ans plus tard, ou jamais  » (4) . 

Sur la psychanalyse : « Je crois en effet que  spé­
cu ler sur des causes possibles quand il n 'existe 
aucune théori e vérif iab le ,  c'est a l imenter la su­
perst i t ion .  A ins i  en est- i l  d u  .. Complexe d 'Oed i pe » 
en ce qu i  concerne l ' i nterprétat ion des rêves. C'est 
pourquo i  la  psychanalyse est une superst i t ion et 
une secte » (5) . 

Sur les « nouveaux » phi losophes : « Ce que d i ­
sent les nouveaux ph i losophes est très important, 
non pas parce que cela va changer l 'H i stoire, mais 
parce que cela montre que l'h istoire a changé. Et 
que d i sent-i ls ,  tous, même lorsqu ' i l s  se contred i­
sent ? Dans leur abstruse langue d 'Ecole ,  que le 
prem ier  devo i r  du  ph i losophe est désormais  d 'ad­
j u rer toute idéo log ie  . . .  » « . . .  Aucun encore,  sem­
b le-t-i l ,  n'a compris que Freud,  par son système 
de déchiffrement verbal automat ique q u i  ta rit toute 
question en vous exp l i quant pourquoi  vous ques­
t ionnez, est p·l us  encore que Marx leur  ennemi  
personne l .  Aucun su rtout ne  semble savo i r  que  la  
sc ience a retrouvé le  ·monde  de l ' espr it  par l a  
vo ie royale, cel le  de la démarche ri goureuse, ma­
thématique  et expérimentale »  (6) . 

Quelques c itat ions ne rendent qu ' imparfaitement 
compte des mu l t ip les voies où  s'est engagée une  
pensée survoltée . . .  

L 'œuvre, considérable,  échappe à l a  synthèse car 
el le est déjà compi lato ire et synthét ique.  Mais e l l e  
est beaucoup p lus  que  cela,  pu i sque  toute ent ière 
tournée vers les questions fondamenta·l es, le de­
ven i r  de l ' Homme,  sa place dans l 'Un ivers , le dé­
cryptage de ses rapports avec une éventue l le  pen­
sée surhumaine .et l 'étude de « cette part de 
l 'Homme où les myst iq ues ont seu ls  pénétré » .  
Sa réf lex ion le con d u it à poser les bases d 'une  
méta-logique, capable de  prendre en compte des 
problèmes qu i  nous dépassent, un peu supérieurs 
à nos poss ib i l ités, et devant lesquels i l  faut raison 
garder. 

Que d it-i l ,  en substance ? 

Sur le futur de l 'Homme : 

« I l  existe dans l 'ordre des choses inte l l i g i b les des 

2. Quest i o n  de no 9, p. 81 . 
3.  Quest i o n  de no 1 4 ,  p. 1 5 .  
4 .  FC-E n o  1 568, 31 . 1 2 . 1 976. 
5.  Quest ion d e  no 15, p .  85. 
6. Quest i o n  de no 21 , pp. 23-24. 
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n iveaux qu i  sont à nous ce qu ' un  b inôme de  
Newton est au ch ien .  J 'affirme qu 'un  un ivers psy­
ch ique infi n i  est devant l 'homme, et que  l 'homme 
est suscept ib le de  - et dest iné à - des méta­
morphoses p lus g randes que  du ch ien à nous.  Ce 
serait  à désespérer si l 'homme était le dern ier 
mot des choses • •  (7) . 

Sur le rôle des OVN I : 
« Je crois qu 'en nous proposant un problème qu i  
nous  dépasse, « i l s " nous  condu isent à nous  dé­
passer. Les OVN I sont en tra in  de jouer un  rô le  
i nconnu et  transfo rmateu r. I ls sont  un  v irus dans 
notre refus de regarder  p lus  lo in .  I l s  feront crever 
le scient isme obtus. I ls feront exp'loser les gent i ls  
systèmes où nous pensions être t ranqu i l l es.  I ls  
nous condu isent au de là de  l 'homme » (7) . 

Sur l 'hypothèse extraterrestre (H ET) : 
« Un peu de science é lo igne de I 'HET. Toute la  
sc ience y ramène ! : 1  n'y a pas d'autre hypothèse. 
Seulement,  pou r  l e  comprend re, i l  faut avo i r  lon­
guement réfléchi  au comment et au pou rquo i ,  à 
l 'o rig ine  d es éto i l es, des p lanètes, des éléments 
lourds,  des f luctuations,  à l 'évo lut ion b io log ique ,  
à la  préh isto i re de  l 'homme etc . . .  peu l 'ont fait , 
même parmi les savants " (7) . 

Sur l 'homme face au prodige 
« Finalement, je c ro is  que tout cela constitue un  
défi à notre équ i l i b re mental ,  e t  qu ' i l  ne  faut pas 
se laisser avo i r. Devant le prod ige, su rtout ne pas 
tomber face contre terre, mais plutôt t i rer sa règ le  
à ca lcu l ,  éventuel lement son  P'isto let ;  ne pas  se 
laisser manœuvrer. D i re M . . .  " Je  crois que  divers 
systèmes (extérieurs à l ' human ité) observent, vis 
à vis de nous, en part ie les mêmes lo is : par 
exemple ne jamais se fai re prendre, ne  jamais 
la isser une preuve qui  conva incrait tout l e  monde, 
ne  jamais r ien commun iquer  d ' i ntéressant, s'ad res­
ser de p référence aux tempéraments instables. On 
commencera à y vo i r  p lus  c la i r  quand on avancera 
dans la connaissance de l ' i nstrument dont " on » 
joue ,  c 'est à d i re l 'homme.  Quant à savoi r  qui 
joue de  cet instrument . . .  de  toute façon,  j e  per-

7. Personnel .  
8. Propos recu e i l l i s  par l e  jou rnal iste R. Vig neron. 
9. • Au commencement était  l e  logos,  et le  logos était 

auprès de Dieu, et l e  logos était  Dieu. I l  était au com­
mencement auprès de D i e u .  Toutes c hoses fu rent faites 
par l u i ,  et, sans l u i ,  pas une c h ose ne fut faite de ce 
qui a été fa it. En lui  était l a  Vie; et l a  vie était  la lu­
m ière des hommes "·  
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Autre traduction : • Verbe • et non • Logos " ·  En g rec,  
• Logos • veut d i re i ntel l i gence, raison,  pr incipe o r­
don nateur. 

s iste à cro i re que  la menaçante ' indemerdab i l ité ' 
du problème,  tel que  nous le percevons actue l le­
ment,  nait  d 'abord de nos énormes lacunes » (7) . 

Sur la voie royale de la recherche scientifique : 
<< Cette pensée non-humaine, j e  c royais qu 'on  pou­
vait l 'atte indre par l 'étude du comportement ani­
ma l ,  ou par l 'approche des OVN I ,  ou  encore par 
une plongée dans la parapsycholog ie. Or, ce sont 
les phys iciens qu i  vont, peut-être, trouver •l a vo ie 
royale .  La phys ique est  arrivée à un  point très 
cu rieux, qu i  est sans précédent. D 'un côté , les 
expérimentateurs ont trouvé des choses extraor­
d ina i res avec leurs machi nes à ti rer dans les coins 
de l ' i nfi n iment petit. D 'un autre côté, les théori­
ciens sont parvenus à une sorte d ' impasse pto lé­
maîque (Pto lémée, astronome g rec,  avait  d ressé 
des tables de  tous les mouvements des astres 
sans pouvo i r  les exp l iquer) .  En phys ique, quanti­
que, on peut tout ca lcu ler, mais on ne sait p lus  
ce que  cela veut  d i re .  Les  mathématiques s 'affo­
lent, et débouchent sur  des aberrations. S i ,  par 
conséquent, en phys ique ,  on  veut aller  plus lo in ,  
i l  faut fai re i nterven i r  un  facteur  nouveau. On en  
est à se pencher su r  le  fait que  certa ins  phéno­
mènes sont mod ifiés par la  seule p résence d ' un  
observateu r. Certains vont même jusqu 'à  penser 
que  c 'est l 'observat ion,  et donc l 'observateu r, qu i  
c réent l es  phénomènes. Ce la  veut d i re, en c la i r, 
que  l es phys ic iens sont s u r  le point d e  mettre l e  
doigt sur  l e s  i nteract ions de l ' esprit e t  de l a  ma­
t ière. On va b ientôt savo i r  comment la pensée 
s ' i nsère dans le  corps. On va établir , les rapports 
q u i  existent entre la conscience et l a  non-conscien­
ce. On va s'apercevo i r  que les deux états, qu i  
n 'en  forment peut-être qu 'un  s u r  des  modal ités 
d ifférentes, part ic ipent à un << moi cosmique » q u i  
n 'est autre que le  « m o i  c réateu r » . Autrement d it, 
la  phys ique va être ob l igée de ten i r  compte de  la 
conscience un iversel l e  » (8) . 

Sur l'au delà de la raison : 
« Les quatre prem iers versets de l 'Evang i l e  de 
Sai nt-Jean (9) devraient être l 'artic le  de foi de  l a  
phys ique moderne. La  phys ique est en tra in  de 
trouver une théorie de l a  conscience, situant la  
vra ie  p lace de  cel l e-ci à la  fo i s  dans le  p lan ma­
tériel  et dans le plan spi r ituel .  Le futur  n 'arrivera 
pas comme on le p révoit  : i l  sera b ien p lus  extra­
ord ina i re ! La raison ,  q u i  a été l ' i nstrument provi­
so i re de l 'espèce humaine,  sera dépassée. Déjà, 
les rel ig ions p longeaient leurs raci nes dans ce que  



la raison ne pouvait atteindre. Eh bien, dans mi l le 

ans, seuls survivront les gens qui  pratiqueront les 

vertus aujourd'hui  enseignées par les religions. 

Il n'y a pas d'autres issues . . .  je crois aux Saints 

autant qu'aux savants. Et, pour le fond des choses, 

j 'y crois davantage , (8). 

Sur la prédation, ou plutôt son absence : 

<< Pourquoi donc, contrairement à Pascal, suis-je 

donc réconforté par << le si lence éternel des es­

paces infinis ? ''· Réfléchissons. La loi prem ière 

de la vie sur terre, c'est la prédation. A part cer­

taines algues, tout ce qui  vit ne vit qu'en tuant 

pour manger. 

Si  la vie est aussi ancienne que l 'univers, des 

êtres aussi intel l igents, i mpitoyables et conqué­

rants que l 'homme existaient déjà ai l leurs dans 

l 'espace quand la Terre n'était pas encore née. 

Ils s'essayaient (comme nous maintenant) à la con­

quête de l 'espace il y a 4 m i l l iards d'années et 

plus. Quand on lit ·les spéculations les plus ré­

centes des physiciens, on peut conjecturer avec 

le moins de risque de se tromper que le voyage 

dans l 'espace existe depuis toujours. 

Mais alors, pourquoi ne voyons-nous jamais aucun 

prédateur descendre du ciel pou r nous exterminer 

et prendre notre place, sauf dans les romans de 

science-fiction ? Voi là q u i  me réjouit le cœur. Car 

c'est un signe. Oui, si je ne m'abuse, c'est là une 

formidable, une fondamentale i ndication sur l 'évo­

lution ultérieure de l 'homme. Car si l 'homme du 

futur existe depuis toujours ai l leurs, capable de 

franchir les espaces i nfinis, et s ' i l  respecte notre 

destinée, qu'est-ce-que cela veut d i re ? Que, pour 

quelque mystérieuse raison, il est i m possible de 

porter l ' instinct prédateur à travers l 'espace. Pour 

quelque mystérieuse raison, la conquête de l 'es­

pace interstel laire ne peut être accomplie avant 

une métamorphose complète de l 'être vivant dé­

poui l lant toute trace de sa vie prédatrice. 

Le fait que nous commençions à regarder vers 

l 'espace a une signification eschatologique dé­

montrée par la cosmologie : c'est que nous ap­

prochons du temps où l 'homme devra changer 

son cœur totalement, ou disparaître " (10). 

Sur le rationalisme, l'obscurantisme : 

<< En France, on s'éloigne de l 'ai·ie marchante de 

la pensée, dont la pointe est aux Etats-Unis. Notre 

matérialisme, notre rationalisme, nous jouent un 

vilain tour. I ls nous enferment dans un système 

<< déchiffrant " par lequel on croit tout savoi r, tout 

Je l'ai vu, je lui ai serré la main : pas d'erreur possible ! 
(Doc. Planète). 

comprendre . . .  avant de savoi r  vraiment et de com­

prendre véritablement. C'est du charlatanisme, q u i  

a l e s  apparences d e  la science. E t  pourtant, les 

braves gens sentent bien que rien d'essentiel n'est 

expliqué. Alors, i ls se jettent sur n ' importe quoi. 

Et cela fait la fortune des marchands de merveil­

leux au rabais, tandis que les rational istes con­

tinuent de pontifier, comme autrefois les g recs et 

les romains décadents, quand la science, qui n'en 

était plus une, a établi son triomphe sur ·les es­

prits, ce qui  s'est traduit par la barbarisation du 

Moyen-Age . . . " (8). 

Bien q u ' i l  eut tenté, à plusieurs reprises, de me 

démontrer son inexistance, j 'ai fini par rencontrer 

Aimé Michel. Je l 'ai vu, je lui ai serré la main : 

pas d'erreur possible ! Ce n'était ni un rêve éveil lé, 

n i  un quelconque produit PSI de mon i magination. 

J 'avais devant moi un être de chair et de sang. 

J 'ai vu aussi son interloclJltrice préférée, grisonne 

(sa chatte). Et j'ai surpris, à mon corps défendant, 

ce monologue, confié d'une voix sereine, mais fer­

me, à grisonne : 

<< Quand mon regard cherche les juges à q u i  je 

veux montrer ma vie, ceux que je vois, ce n'est 

pas vous, proressionnels de la pensée dont la ru­

meur accompagne notre trajectoire dans l 'espace, 

vous, phi'losophes, poètes, savants, hommes de l'i­

vre et de parole. Ceux que je vois, les seuls juges 

que je réclame, dressent leurs grandes ombres 

grises près d'un troupeau, d'un établ i .  d'un s i l­

lon " (1 1 ) .  

Je me suis retiré s u r  la pointe des pieds . . .  

Michel Picard. 

La reproduction, même partielle, de ce texte est lnterdlle 
sans autorisation expresse de l'auteur. 

10. FC-E no 1586, 6.5.1977. 
1 1 .  Question de no 5, p. 26. 
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Phénomènes astronomiques importants en 1979 

Ephémérides de janvier à mars 

A nouveau, en ce début d 'année, nous avons tenu 
à vous présenter les principaux phénomènes 
astronomiques i•ntéressants q ui se produ i•ront dans 
notre ciel durant ce prem ier  t rimestre. 
Dans notre numéro de janvier de l 'année dern ière 
les princ ipaux termes du " jargon " . astronomique 
cou r?nt avaient été présentés, nous nous bernerons 
donc à rappeler brièvement q uelqu es points essen­
t iel s  à la bonne compréhension de cet art i·cle. 
Souvenons nous tout d 'abord que pl us la  magni­
tude (écl·at apparent) d 'un astre est  négative, p lus 
cet astre est lum ineux. A l 'œ i l  nu ,  la magnitude l i ­
mi�e ·est de + 6. Les pl·anètes princ ipales reprises 
c i-après s·ont donc toutes visi b·IJe·S à l 'œi<l nu puisque 
leur  magnitude varie de -4,2 (Vénus en janvier) 
à + 2,4 (Mercure en mars) . P récisons aussi que  
p lus  la  déc l ina ison d ' un  astre est pos itive, p lus cet 
astre est haut dans le  c iel .  Cette décl·i·naison est 
donnée par rapport à l 'équateur célesve (00) pou r  
l e  1 1  de chaque  mo is  à 00 h 00 (T. U . ) .  L 'é longation 
est l a  distance angu la i re entre le  So le i l  et une 
planète ou la Lune.  Lorsque cette élongat ion est 
petite, l'astre est noyé dans la clarté so la i re et 
devient donc inobservable.  Pour chaque p·la:nète, 
et à une date bi en précise,  nous donnons respec­
tivement : la d istance à la  Terre (D/T) , la  magni­
tude apparente, la  décl i naison par rapport à 
l 'équateur céleste et, afi n  d 'en faci liter l ' i dentif i­
cation ,  · la date de la  conjonct ion avec la  Lune. 
Toutes les heures sont données en Temps Un iver­
se l  (T.U . ) ,  il faut donc ajouter 1 heure pour obten i r  
l 'heure (:égale en vigueur  ce premi·er tri mestre en  
Belgique et  en France. 

JANVIER 

Les jours croissent du 31 décembre 1 978 au 
31 janvier 1 979 de 01 h 02 min. Durée d u  jour : 
08 h 42 m in .  le 20 janvier. 

- Mercure : Vis i-b le  le mati n à ' Est à part i r  d u  1 5. 
Observer envi ro·n 1 h 30 avant le l ever d u  sole i l .  
La planète se lèvera à 06 h 42 min  (T. U. )  l e  1 1  
et à 07 h 07 m i n  (T. U.) l e  21 . Le 1 1  : D/T : 
1 93.283.200 km ; é longati·on : 1 7° O u est ; magni­
tude : -0,3 ;  déc l i naison : -23°38' ; C/L : ·l e 27. 

- Vénus : Véritab le phare dans le ciel• du mati n ,  
se lève le  21 à 04 h 09 (T.U.) soit 03 h 25 m in 
avant le Sole i l .  C'est ce mois q ue Vénus atte int 
son p lus grand éclat de toute l 'année. EJ . Ie 
reste de ce fait observable en ple in  jour  toute 
la mat inée s i  l 'on a bien repéré sa posit ion au 

34 

préalable .  Le 1 1  : D/T : 92.303.200 km ; é longa­
t ion : 47° Ouest ; magn itude : -4,2 ;  déc l i naison : 
-1 8°56' ; C/L : le 24. 

- Mars : Est invis ib le .  

- Jup iter : La pi'Us g rosse planète d u  système 
so la i re. Rappelons que son volume vaut 1 .3 10  
fo is  cel u i  de  la Terre. C'est -l 'objet le  p lus br i l ­
lant du c iel après Vénus. J upiter est vi s ib le  
presque toute la  nu it dans la  conste l lati on du  
Cancer. Se lève à 1 7 h 06 (T.U.)  l e  1 1  e t  à 
1 6  h 20 (T. U.)  le 21 . Le 1 1  : D/T : 645.972.800 km ; 
magnitude : -2, 1 ; décl i·naioon : + 1 go25' ; C/L : 
le 1 4. 

- Saturne : La mervei l·leuse planète aux anneaux 
est observab le du rant la  seconde parti e de la  
nu i t  à l ' Est dans la  constel lat ion d u  L ion.  Se 
lève de  pl us en plus tôt : à 21 h 19 (T.U.)  le 1 
et à 1 9 h 56 (T.U. )  le 21 . Le 1 1  : D/T : 
1 .300.921 .600 km ; magnitude : + 0,9 ; déclina i­
son : + 8°1 0' ; C/L : l·e 1 7. 

- La Lune : P .Q.  : le 5 ;  P.L. : le 1 3 ;  D.Q.  : le 21 ; 
N .L. : le 28. 

- Les éto i l es : le 15 vers 21 heures (T. U . ) .  Au 
No:d : Petite O u rse, Dragon.  Au Nord-Est : Gé­
meaux, Cancer, L ion.  Au Sud : Tau reau,  Orion.  
A l 'Ouest : Cass iopée, Andromède, Pégase. Au 
Zénith : Le Cocher, Persée. 
Le c i·e l  d ' h iver nous offre l 'occasion d 'ad m i re r  
p lus ieurs amas d 'éto i· les e t  nébuleuses facHe­
ment access ib le aux jume l les et même à l 'œil  
nu .  L'emplo i  d 'une s imp le  carte d u  c iel vous 
permettera de repérer aisément ces objets : 
M 42, la Grande Nébuleuse d'Orion ;  M 35, 
l ' amas des Gémeaux ; ·l ' amas doub le  de Persée 
(à d roite de cette constellation) et surtout M 31 , 
la Grande Galaxie d 'Andromède, ·l 'objet le p lus 
é lo igné que  l 'on pu isse voi r à l 'œil n u  : 2 m i l­
l ions d 'Années-Lum ière (1 Année-Lumière re­
présente envi ron 1 0.000 m i l l i ards de km 1 ) .  

- Météorites : d u  1 au 6 janvier, Quad rantides : 
rad iant (poi·nt f ictif d 'orig i ne) f3 Bouvier, environ 
30 à 80 météores par heure. Maximum le 4. 
Vitesse : 41 km/sec. 

FEVRIER 
Les jours croissent du  31 janvier au 28 févrie r  de 
01 h 35 m in .  
Durée du  jour : 1 0  h 20  m in .  le  20  février. 



- Mercure : Devient vis ib le  à l 'horizon Ouest le 
so i r  à la  f in  d u  mois. S 'a ider de  j umel les. Se 
t rouve à 1/2 degré de la Lune (très m ince cro is­
sant) le 27 ve rs 1 7  h. Se couche le 21 à 1 8 h 02 
m in .  so it 55 m inutes après le So le i l .  Le 21 : 
D/T : 1 90.740.000 km ; é longation : 1 00 Est ; ma­
gn itude : -1 ,2 ; décl i naison : -8°23' ;  C/L : le 27. 

- Vénus : Le matin au Sud-Est. Sa d u rée de visi­
b i l i té tombe g rad ue l lement à 2 heures en fin 
de mois car la  planète se rapproche d e  pl us 
en p lus  du Sole il. Le 1 1  : D/T : 1 27.459.200 km ; 
magn itude : -3,8 ;  décl i naison : - 20°52' ;  C/L : 
l e  23. 

- Mars : I nv is ib le .  

- J upite r : Br i l le  toute la n u it dans l e  Cancer. Se 
lève de plus en plus tôt et passe au Sud à 
22 h 46 min .  le 1 0  février. Le 1 1  : D/T : 

649.862.400 km ; magn itude : -2,1 ; décl i naison : 
+ 20°25' ; C/ L :  l e  1 0. 

- Satu rne : Se trouve à l ' Est de a Lion (Rég u lus ,  
magn. : 1 ,36 ; d istance : 78 Années-L umière) .  
B ri l l e  d ' une  pâ le  cou leur  jaunâtre. Le 1 1  : D/T : 
1 .255.443.000.200 km ; magnitud e : + 0,7 oe qu i  
en fait l 'objet l e  p lus  l um ineux de  la  conste l la­
t ion du L ion ; déc l i naison : + 8"55' ; C/L : le 1 3. 

- La Lune : P.O. : l·e 1 ; P. L. : l·e 1 2 ; D.O. : J,e 20 ; 
N . L. : le 26. Observer la l um ière cendrée le so i r  
j usqu'au 3 mars.  

- Les éto·i les : l e  15 vers 21 heu res. Au Nord : Pe­
tite Ourse, D ragon.  Au Nord-Est : G rande Ourse. 
A l ' Est : Lion. Au Sud-Est : Cancer. Au Sud : 
Gémeaux, O rion,  G rand Chien (S i r ius  -1 ,42) . 
Au Sud-Ouest : Persée, Taureau. A l 'Ouest : 
Cass iopée, Andromède. Au Nord-Ouest : Cé­
phée, Pégase. Au Zénith : Cocher. 

MARS 

Les jours cro issent du 28 février  au 31 mars de 
01 h 59 m in .  Durée du jou r : 12 heures le  20 mars. 
Equ i noxe de p ri ntemps : le 21 à 05 h 22 m in .  

- Mercure : V i s ib le  à l 'œi'l nu  le  soir à l ' horizon 
Ouest pendant la  première moit ié d u  mois. Ob­
server envi ron 1 heure après le coucher du 
Sole i l .  Le 11  : D/T : 1 25.1 64.800 km ; magnitude :  
+ 0,4 (tombe à + 2 ,4  le  21 ) ;  déc l i naison : 
+ 5°1 3' ; C/L : le 27 ; é longat ion maximum le 8, 
1 80  Est. 

- Vénus : Le 21 , se lève à 04 h 34 m in .  soit  seu­
l ement 1 h 11 min.  avant l e  Solei l .  Le 11 : D/T : 
1 57.977.600 km ; magn itude : -3,6 ;  déc l i naison : 
-1 7"38' ; CIL : le 25. 

- Mars,  P rès du Sole il ,  reste pratiquement i nob­
servab le .  

- J u piter : V is ib le le  soi r au Sud ,  dans l e  Cancer. 
Sa magnitude d im inue  faib lement en f in de  mois 
(-1 ,9 l e  21 ) .  Le 1 1 : DjT : 688.758.400 km ; ma­
gn i tude : -2,0 ;  déc l i naison : + 20058 ; CIL : le 9 .  

- Saturne  : Vis ib le  toute la  n uit à l ' Est de  a Lion 
Régu lus.  Au télescope, l ' i nc l i naison des an­
neaux devient de p lus en plus faib le .  En 1 979 
Saturne nous présentera d 'abord sa face aus­
trale et après le 27 octobre, sa face boréale. 
Le 1 1 : D/T : 249.459.200 km ; magnitud e : + 0,5 ; 
décl i naison : + 9°47' ; C/L : le 1 2. 

- La Lune : P.O. : le 5 ;  P. L. : le 1 3  (Ecl i pse par­
t ie l le ,  vo i r  ci-après) ; D .O.  : le 21 ; N .L : le 28. 

- Météori tes : - Virg in ides : rad iant : 5° au Nord 
de a Vierge ( l 'Ep i ) .  Maxi mum le 3. Météores peu 
nombreux. Vitesse moyenne.  - Lyrides : ra­
d iant : 1 0° Sud de a Lyre. V is ib les en fi n de 
mois .  10  à 15  météores à l ' heure.  Vitesse : 
48 km/sec. 

- Les étoi+es : au Nord : G rande O u rse, Petite 
Ourse, Céphée, Cyg·ne .  Au Nord-Est . G rande 
O u rse, D ragon .  A l 'Est : Bouvier. Au Su,d-Est : 
Lion. Au Sud : Cancer. Au Sud-Ouest : Gé­
meaux, O rion, G rand Chien .  A l 'Ouest : Coc·her, 
Taureau. Au Nord-Oue•st : Cassi·opée, Persée. 

Ec l i pse part ie l l e  d e  L u n e  du 1 3  m a rs 1 979 

Pour tous ceux qu i  sont c u rieux de phénomènes 
rares et spectacu la i res, nous leur  annonçons une  
écl ipse partie l l e  de Lune ,  v is ib le  en Be lg iq ue.  C'est 
dans la  nu it du 13 au 14 mars 1 979, que  notre 
sate l l ite nature l  entrera part ie l lement dans le cône 
d 'ombre de la Terre. Ce sera là l a  seule éc l ipse 
v is ib le Ln  Be lg ique en 1 979. Beaucoup d 'entre vous 
se souviennent sans doute encore d u  fantast ique 
spectacle  de l 'éc l i pse totale de  la  Lune le  16 sep­
tembre 1 978. Cel le-c i ,  sans être totale ,  sera pour­
tant spectacu la i re.  Sa g randeu r sera de 0,858, le  
d iamètre luna i re étant pris pour un ité. La procha ine 
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Trois photos de la Lune réal isées durant l ' écl ipse du 1 6  
septembre 1 978. 

écl i pse totale de Lune ne se p rod u i ra que  le 

9 janv ier  1 982. Le 1 6  septem b re dern i e r, au l ever 

de la  Lune, une bonne partie d u  d isque éta i t  déjà 

éc l i psé. Cette fo is ,  vous pou rrez observe r le phéno­

mène dès le début et dans sa tota l i té. 

Vo ic i  les pr inc i pales phases de l 'éc l i pse : 

Lever de la Lune le 1 3  mars : 1 8 h 28 ;  

Entrée de la  L u n e  dans la  pénombre ( i m percepti­

b le  à la  vue) : 1 9 h 1 0 ;  

Entrée d e  ln  Lune dans l 'ombre d e  la Terre : 

20 h 28 ; 

M i l i eu de l 'éc l i pse : 22 h 08 ; 

Avis aux amateurs 

Sort ie  de la  Lune de l 'ombre d e  la  Terre : 22 h 47 ; 

Sort ie  de la Lune de la pénombre ( impercept ib le à 

la vue) : 01 h 05 ( le  1 4  mars). 

Photographie de l 'éclipse : U n  tel phénomène se 

p rête admi rab lement b ien  à la photograph ie .  S i  

tel le  est votre i ntention ,  vo i c i  que lques conse i l s  

q u i  vous aideront : 

Appare i l  s u r  p ied stable (attent ion aux v ib rat ions ! ) ,  
déc lencheur  soup le  et s i  poss ib le  téléobjectif de  

200 à 600 mm de focale .  

Sensi-
bil ité Pleine Lune 1 /2 éclipsée Mil ieu 

32 ASA 1 /250 à F 5,6 2 sec. à F 2,8 6 sec. à F 2 

1 25 ASA 1 /250 à F 1 1  1 sec. à F 2,8 2 sec. à F 2,8 

400 ASA 1 /250 à F 22 1 /4 sec. F 2,8 1 /2 sec.  F 2,8 

Ces valeu rs seront à adapter bien évi demm ent 

su ivant votre matériel et s u rtout selon les cond i ­

t ions atmosphér iq ues (brume) .  Et n 'oub l i ez pas 

qu 'un  tel  phénomène est magn i f ique à photog ra­

ph ie r  en cou leur. 

Nous vou'l souhaitons une bonne observat ion .  Les 

éphémérides des procha ins mo is  seront pub l i ées 

dans le  no 44 : vous d isposerez a ins i  des pr inc i paux 

é léments pour repérer l es phénomènes remarq u a­

b les vis ib les dans notre c ie l .  

(à  suivre) 
Alexandre Debienne 

et Louis Grégoire. 

A une époque où les conco urs, t iercés et autres lot(t)os rencontrent un su ccès sans précédent, nous 
tenons à vous annoncer enfin u n  concours v ra iment orig inal  pou r leque l  vous avez décidément toutes 
vos chances. En effet, la fi rme angla ise « Cutty Sark " (scotch wh isky, pour  l es absti nents et l€s mem­
b res d es Alcoo l i q ues Anonymes ignorants) offre 1 000 f (env i ron 60 000 FB) , l i b re de toutes !•axes, pour 
l 'étude qui contribuera le  plus à notre connaissance d u  phénomène OVN I .  

Com ment évaluez-vo us 'les « preuves >> actuelles d e s  obs·ervations  ? Quefiles q ue soi ent vos vues sur  l e  
sujet ,  pour  peu  que vous pu issiez avancer d es arguments constructifs et convai ncants, vous êtes i nvité 
à p rendre contact avec « Cutty Sark >> . Vo tre étude s·era exam i n ée par un g roupe de sci enuti q ues (par­
m i  l esquel-s Patri·ck Moore et le Dr Ch ristopher Evans) d i ri gé  par le di'recteur  de l·a revue " New Sc ien­
Ust •• , l ·e Dr B ernard Dixon.  

Demi ers détaHs prat iques : votre texte ne peut pas d épasser  3 000 mots et do it être envoyé avant le  
30 ju in  1 979 à < <  Sci<entific Paper Compet i t ion " •  Cutty Sark Ltd ,  42 Albemar'le Street, Mayfai r, London 
W1X 3FE,  Eng land. 

O n  ne précise pas si l ·e wh isky doit être bu  avant, pend ant ou  après la  rédact ion de votre étude.  Ce 
sera donc à vous de j uger . . . 
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- LA NOUVELLE VAGU E  DES SOUCOUPES VOLANTES, de Jean-Claude Bou rret (éd . France-Emp i re) ; 
ouvrage où ont été réun is  les me i l l eurs extraits de l 'ém iss ion  d u  même nom d iffusée su r  France- I n ter, 
a i ns i  que de nom breux entret iens ou  cas que la  stat ion n 'avait pas eu la possi b i l ité de  d iffu ser - 320 FB. 

- LE NOUVEAU D EFI DES OVNI, de Jean-Claude Bou rret (éd . France-Emp i re) ; les doss iers de la  Gen­
darmer ie  Française,  des enquêtes inéd ites, et  les av is  récents des pr i nc ipaux chercheurs frança is  : en 
part i cu l ier les travaux de Jean-Pierre Pet i t  s u r  la p ropu l s ion  magnéto hyd rodynam ique  des OVNI  -
365 FB. 

- MYSTERI EUSES SOUCOUPES VOLANTES, de Fernand Lagarde et le g ro u pement " Lum ières dans 
l a  Nu i t ., (éd .  A l batros) ; œuvre co l lect ive nous  présentant les réflex ions  sur  l e  sujet  de chercheurs 
comme A imé M iche l  et Jacques Va l lée et déc rivant des vo ies de recherches poss ib les  pou r u n e  étude 
approfond ie  d u  phénomène - 350 F B .  

- L E S  SOUCOUPES VOLANTES VIENN ENT D'UN AUTRE MONDE et BLACK-OUT SUR L E S  SOUCOU­
PES VOLANTES, de J i mmy Gu ieu  (éd .  O m n i u m  Littéra i re) ; deux " c lass iques ., de l ' u fo log ie  fran çaise ,  
réce mment  réédités - 265 FB le vo l u me.  

- lE LIVRE NOIR DES SOUCOUPES VOLANTES, d 'Henry Du rra nt (éd . Laffo nt) ; " h i sto i re des réac­
t ions  des hommes face au  phénomène OVN I " •  se d i st i ngue  par son ordonnance et sa chrono log ie ri­
goureuse - 250 FB. 

- LES DOSSI ERS DES OVNI, d e  Henry D u rrant (éd .  Ro bert Laffont ) ; un  doss ier  comp let ,  const i tué par 
u n  jou rna l i ste m i n ut ieux ,  et q u i  fait l e  tour  de toutes les q uest ions  que posent les OVN I - 285 FB. 

- PRE M I ERES ENQUETES SUR LES HUMANOIDES EXTRATERRESTRES, de Henry Du rra nt (éd. Lat­
font) ; un panorama de que lques rencontres rapprochées part i cu l i èrement b ien  docu mentées et leur  
an alyse par  u n  chercheur  b ien  connu  - 335 FB. 

- SOUCOUPES VOLANTES, 20 ANS D'1: NQUETES , de Char les Garreau (éd. Mame) ; ce p i o n n ier  de la 
recherche sér ieuse su r  les OVN I en F ra: .ce ,  fa i t  le po in t  de sa longue expér ience - 250 FB.  

- FACE AUX EXTRATERRESTRES, de Char les Garreau et Raymond Lavier (éd . J-P .  Delarge) ; avec 
un doss ier de 200 témo ignages d 'atterrissages en France - 395 FB. 

- DES S I G N ES DANS LE C IEL, de Pau l  M i srak i  (éd.  Mame) ; o uvrage de réflex i o n .  abordant sous u n  
a n g l e  or ig ina l  la  quest ion  d e s  re lat ions  entre OVN I e t  phénomènes re l i g ieux - 320 FB. 

- CHRON IQUES DES APPARITIONS EXTRATERRESTRES, de Jacques Va l lée (éd. Denoël ) ; expose 
les vues très personne l les de l ' aute u r  sur l ' ufo l og ie ; com prend u n  cata logue de 900 cas d 'atte rr issage 
- 345 FB. 

- LE COLLEG E INVISI BLE, de Jacques Val lée (éd.  A l b i n  M iche l ) ; dans lequel  l ' auteur  tente de re l ier  
les OVN I aux phénomènes para-psycho log iq ues - 310 FB.  

- DISPARITIONS MYSTERIEUSES, de Patr ice Gaston (éd . Laffont) ; à l ' a ide de docu ments et de  nom­
breux témo ignages authent i ques,  l ' aute u r  nous  entraîne dans u n  monde étrange et i ncon n u ,  ce l u i  des 
d ispari t ions de m i l l iers de personnes  sans q u 'aucune trace ne so i t  l a i ssée - 295 FB.  

- LE DOSSI ER DES SOUCOUPES VOLANTES, CEUX VENUS D'AILLEURS et OVNI DIMENSION AU­
TRE, de Jacques Lob et Robert G i g i  (éd .  Dargaud) ;  tro i s  tomes d ' u n e  étude fort com plète et obj ect ive 
présentée sous forme d ' exce l l entes bandes dess i n ées - 235 FB chaque vo l u me .  

- LES OBJETS VOLANTS NON IDENTIFI E S : MYTHE O U  REALITE ? ,  d u Dr  J .  A l len  Hynek (éd . Be l ­
fond) ; u n  ouvrage dans leque l  le  Dr  Hynek exp l i que  pourquo i  i l  faut  tenter  l ' aventure de l ' étude sé­
r ieuse du phénomène OVN I en dévo i lant  des docu ments inéd its et sa concept ion  des études à mener 
- 340 FB. 

- lES SOUCOUPES VOLANTES : AFFAIRE SERI EUSE, de Fra n k  Edwards (éd. Ro bert Laffon t) ; le  
premier des o uvrages d u  jou rna l i ste américa i n ,  ce l u i  qu i  a l la i t  fa ire " redécouvri r ., les OVN I à une 
nouve l l e  générat ion  - 240 FB. 

- lES ETRANG ERS DE L'ESPACE, du Major  Donald E .  Keyhoe (éd. France-Emp i re) ; la t rad uct ion  
française de " A l lens  From Space " •  u n  ouvrage où  l ' anc ien  d i recteu r d u  N I  CAP expose les démêlés 
qu 'a  susc ité l e  phénomène OVN I dans les m i l i eux offi c ie ls  aux Etats- U n i s  - 320 FB. 

- LE PROCES DES SOUCOUPES VOLANTES, de C laude M c Duff (éd . Québec-Amérique ) ; en s u ivant 
la forme d ' u n  j ugement ,  notre confrère canad ien j o u e  l e  rôle de la  " d éfe nse ., et apporte des p ièces 
à convict ion probantes - 280 FB. 

- LES OVNI EN U.R.S.S. ET DANS LES PAYS DE L'EST, de J u l ien Weverbergh et lon Hobana (éd .  
Robert Laffont) ; pour  la  première fo is  en  langue française ,  u n  dossier su r  les nombreuses observa­
t ions  d 'OVN I d 'au-delà le " Rideau de fer ., - 440 FB. 

- AUX LIMITES DE LA REALITE, de J. A l len  Hynek et Jacq ues Va l lée (éd .  A l b i n  M iche l ) ; quand  deux 
des p lus  cé lèbres ufo logues se l ivrent  à u n  échan ge de réflex ions  profondes su r  la  nat u re des OVN I ,  
les pr i nc i paux cas e t  l eu r  ana lyse, a i ns i  q u e  s u r  les voies d e  recherche actue l lement  entreprises -

395 FB. 

- LE LIVRE DES DAMN ES, de Char les Fort (éd . Losfe ld ) ; prem ier  recenseur de phénomènes c u r ieux 
de l ' espace, Fort a ré u n i  dans cet  ouvrage u n e  i ncroyab le co l lect ion de fa i ts  l a  p l u part encore i nex­
pl i qués de  nos jou rs - 350 FB. 






